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RELATION, 


CONTENANT 
LES VOYAGES DE THOMAS GAGE 
dans la Nouvelle Efpagne, fes diverfes avantu= 
res , & fon retour par la Province de Nicaragua, 
jufques à la Havane, 
| A VE C 
LA DESCRIPTION DE LA VILLE 
* de Mexique, telle qu'elle écoit autrefois, | 
h & comme elle eft à prefent, 
ENSEMBLE UNE DESCRIPTION 
exaële des terres d» Provinces que poffedent les Efpagnols 
en toute l'Amerique, de la forme de leur Gouvernement 
Ecclefiaffique & Politique, de leur Commerce , de leurs 
® Mœurs, dy de celles des Criolles , des Metifs, des Mn= 
latres, des Indiens, @ des Negres, 
AVEC FIGVRES, 
TOME TI. 


Quatriéme Edition revüé & corrigée, 


D 


QD 


(7 
A) 


/ d [2 
WI > 
Z =. Q 
Æ ( NN | GS 
A 172 ; #2 > 
RS WC ZALE 
2 SE ANS ESS 
f = NÈ>i= 
Fe . 
# 
7 D 


A AMSTERDAM, 


Chez PAUL MARRET: dans le Beurs-ftraats 
proche le Dam , à la Renommée. 
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. A MONSEIGNEUR: 
| D E 


WITSEN. 


Ancien Bourguemaiftre & Se- 
… nateur dela Ville d'Amfter- 

. dam & ci-devant Ambaf- 

. fadeur des Etats Generaux 

_.… vers leurs Majeftez Britan- 
… niques. 


MONSEIGNEUR, 
| 1. Relation que je prends la 


liberté de vous offrir eut un 
applaudiffement général lorfqu'el. 
de parut dans le Public : € quoi- 
que, j'aye lieu d' efperer que la 
- pee Edition que à ‘en donne 
* ue 


ne [éra pas moins applaudie que 
lorfqu'elle avoit la grace de la 
nouveauté | ] ai CTh NÉANMOINS, 
MoN SELGR EUR y que Je 
ne la desvois faire paroître que 
fous Votre proteilion. Quelque. 
engageante que [oit la le&ure de 
ce Voyage , © tout recomman- 
dable qu'il eff par lui-même ; on 
le lira, je m'alure ; avec beau- 
coup plus de plaifir ; &* avec 
beaucoup plus de confrance qu'on 
ne feroit ; en y voyant à la tête 
votre Ilufire Nom. Tout le mon- 
de fçait, MONSEIGNEUR , que 
le rang que vous tenex A 
l'Empire des lettres n'efl pas 
moins éminent que celui que vous 
tener dans ce flriflant Etat , © 
que VOUS NE TUOUS difinguer pas 

moins 


| fnoins par lés grandes connoif[an- 
ces que vous avex dans les Ma- 
thematiques © dans la Geogra- 
phie que par vos célébres Amba[- 
fades ; 7 les premiers Emplois 
où “vous êtes élevé dans la Ville 
À Amflerdam > dans la Repu- 
blique des Prorvinces-Unies. Le 
Public a deja admiré les Cartes 
Geographiques dont ‘vous avex 
voulu l'enrichir. Agréex donc, 
 MONSEIGNEUR ,; ge je 
publie cet Ouvrage [ous de fi fa- 
vorables aufpices ; € que je 
Vous donne en cela une marque 
publique de ma foémil on €7 de 
mon refpeél. Ce Jéroit à ic, MON- 
SEIGNEUR , que je desurois fai- 
re le portrait des autres qualitex 
fublimes qui Vous diflinguent : 
à à 1] Mais : 


Mais comme je [çai que je ne le 
pourrois faire fidelle [ans bleffer 
Votre Modeflie , je prendrai le 
parti de demeurer dans un filence 
refpe&tueux à à cet égard-la. Auff- 
bien [éroit-ce une täche au deffus 
de mes forces ; €* qu'un plus ba 
bile que moi n'oferoit entrepren- 
dre que d'une main trémblante. 
Je [upprime donc tous les Eloges 
qui font dus à Votre Merite ; [a- 
tisfait d’avoir trourve une occa- 
fion pour Vous romoigner le pro: 
fond refpeit & la Veneration 
‘avec laque je fais; 


MONSEIGNEUR, | 


Votre très-humble ; très< 
obéïffant , & très-foû- 
mis Serviteur. 4 * 


+ PAUL MARRET. 
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PREFACE 


Près une infinité d’'Hiftoires que 
les Efpagnols nous ont données 
de leurs premieres Conquêtes en 
l'Amerique , il femble que pour achever 
de facisfaire notre curiofité fur ce fujet , 
nous n'avions plus à defirer que des Re- 
lations modernes de l’état prefent de leurs 
Colonies. 

Mais leur Politique leur ayant fait def- 
fendre dans la fuite , ce que leur vanité 
leur avoit fait publier au commence- 
ment de leur découverte , il n'y avoit 
quafi plus -rien qu’un miracle qui nous 

üt fairé voir ce qu’ils nous cachent avec 
tant de foin depuis plus d’un fiecle de 
paifble bnogee | | 
- En effet les Loix rigoureufes qu'ils ont 
faites touchant les Indes , témoignent 
affez jufques où va leur jaloufie , puil- 


qu'ils ne fe font pas contentez‘d’en def- 


fendre l'accès aux Etrangers fur peine de 
la vie ; mais à leurs propres Sujets , à la 
referve des naturels des Royaumes de 
Leon & de Caftille, au rapport d’un de. 


leurs plus célébres Auteurs , qui dit 


à ii] que 


PREFACE. 
que * Charles-Quint accorda par un Pri- 
vilege particulier le Gouvernement de 
Güyana à Dom Hieronimo de Ortal , à 
caufe de fes grands fervices , & de fon 
merite extraordinaire , quoiqu'il füvde 
Saragofle Capitale d'Arragon. 

Ils ont tenu exactement cette conduite 
jufques à prefent dans l'Amerique ; & 
comme la Nouvelle-Efpagne eft une des 
plus riches parties qu’ils y pofledentr, & 
pour le commerce de laquelle ils ont une 
lotte à part , qui fait tous les ans un 
voyage à Vera-Cruz avec un profit im- 
menfe , le Vice-Roi & les Gouverneurs 
font beaucoup plus exacts à en empêcher 
l'entrée aux Etrangers qu'onne fait au 
Perou , à caufe de fa fituation fur la mer 
du Sud. 

C’eft pourquoi nous ne fçaurions aflez 
eftimer la Relation que nous en a donnée 
Thomas Gage , pour fa rareté, & pour 
léxaétitude avec laquelle il obferve tout 

ce 


.* Alcando del Rey a Gouvernation de Guiana 
comolo pretendia, nonobflanteque era natural de 
Zarangoga ; por la Ordenanca que prohibe que 
non puedan pallar à las Indias [ino les naturales 
dela Corona de Caffilla y de Leon. Tercera noti- 
2itia de las Conquiftas de Terra Firme en las In- 
. dias Occidentales por el Padre Fray ledre Symon 
Provincial de San Franci[co, 


PREFACE. | 
ce qu'il rencontre de remarquable pen- 
dant fon fejour , tant à Mexique & aux 
autres principales Villes de la Nouvelle 
Efpagne;, qu'aux differentes routes qu'il 
a faites, foit par terre, foit par mer.- 

Ilne s’eft pas contenté d'entrer , ( pour 
ainf dire, ) dans le Sanctuaire des Ef- 
alien , mais même il nous en déve- 
oppe les myfteres qu'ils nous cachoient 
avec beaucoup de foin. Et l’on peut dire 
que cette nation n'a ceflé d’être impéné- 
trable que depuis que notre Auteur nous 
à découvert leurs fecrets , & qu'il a rom- 
pu un filence de près de deux fiécles , ‘en 
donnant au Public la plus agreable Re- 

lation qu’on ait eué depuis long-tems. : 
Il y en a peu qui puiffent pafler pour 
fingulieres à plus jufte titre, que la fien- 
ne; & fi l’on a aujourd’hui un goût ge- 
neral pour ces fortes d'ouvrages , il fem- 
ble qu'on doit preferer celui-ci à une in- 
finité d’autres pour les chofes rares qu’il 

“décrit. bc 4e 
Il peut être encore d’une grande utili- 
té, pour la Geographie , pour la Naviga- 
tion , & pour le Commerce ; outre la 
connoiflance particuliere qu’il nous don- 
ne des forces & de la foibleffe des places 
Maritimes , & de celles qui font plus 
4 iii avan 
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avancées dans le Païs , de la haine inves 
gerée que les Efpagnols naturels portent 
à ceux qui naiflent au nouveau monde ;: 
laverfion que leurs Efclaves mêmes ont 
poureux, & de celle de plufeurs Nations 
Indiennes , qui n’ont jamais pü fe foù- 
mettre à leur domination, ou qui enont: 
fecoüé le joug pour l'avoir éprouvé infup- 
portable. | 

Outre ces inftru&ions qu'il donne, on 
en peut encore tirer d’autres de la plüpare 
de Ê avantures ; &, il nous les décrit fi 
bien , qu'on s’incerefle infenfiblement à 
tout ce qui lui arrive. | Nu 

Le détail même qui ennuye fouvent 
dans la plüpart des Relations iétrangeres 
eft dans celle-ci d’une indifpenfable ne- 
ceffité pour flintelligence des matieres 
qu'il ytraite. fre 

Après ce que je viens de dire de cet 
Ouvrage, j'efpere que le Lecteur me fçau- 
ra quelque gré de lui apprendre que notre 
Auteur étoit de qualité , d’une famille 
Catholique, & très-illuftre en Angleter 
re, & que fon frere aîné étoit Gouver: 
neur d'Oxford , lorfque le feu Roi. de Ja 
Grande-Bretagne s’y retira avec fon armée 
en 1645. pendant les troubles de fon 
Royaume, Etant encore fort .jeune il fut 
“nel FE Envoyé 
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HREKACE 
£nvoyé: en Efpagne pour y faire {es Etu- 
des , il s'engagea dans l'Ordre des Domi 
nicains , & quelque tems après au voya- 
ge des Philippines en qualité de Miffion- 
daire ui X 
+ Il s'embarqua à Cadis fur les Vaiffleaux 
que les Efpagnols appellent la Flote ; à la 
_ difference des Gallions , qui font:les Na- 
vires qui vont en Terre-ferme, à Cartha- 
gene , à Porto-bello , & qui de là fe ren. 
dent à la Havane pour s'en retourner en 
Efpagne. Et la Flote partant de Cadis va 
droit à la Nouvelle Efpagne debarquer 
au Port de Vera-Cruz , qui eft le plus 
proche de Mexico capitale de ce grand 
Royaume, & le fejour ordinaire du Vice- 
Roi , & après y avoir pris fa charge, 
vient s’aflembler à la Havane , d’où la 
Flotte & les Gallions reviennent fouvent 
€n Efpagne de compagnie , lorfque les 
uns & les autres fe trouvent prêtsen mê- 
_ metems. 
.. Ce que je remarque ici feulement 
pour diflinguer ces deux differens embar. 
quemens , que plufeurs confondent en 
femble. 

Notre Mifionnaire donc après être ar- 
rivé à Mexique , & s'y être rafraichi 
quelque tems ; fut obligé d'aller en une 

4 y  mailom 
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maifon de campagne , que les Jacobins 
ont près. de cette Capitale, pour y faire 
une efpece de Noviciat pendant uné an- 
née, pour fe rendre avec fes confreres , 

lus capable de cer emploi, avant que 
d'aller à Acapulco port de la Mer du Sud, 
où l'on s'embarque pour Manille Capitale 
des Philippines. 

. Là il goûca fi bien les douceurs de Ja 
vie Monaftique de la Nouvelle Efpagne, 
& y fut tellement rebuté des Philippines 
par le récit qu’on luienfit, qu’il refolut 
avec deux de fes confreres de prendre une 
autre route par terre pour aller en une 
Miffion moins perilleufe. 

Avant que de partir de Mexique , îl 
fait la defcription ancienne & moderne 
de cette Capitale & des environs, des 
mœurs des Peuples qui y habitent, tant 
Européens ; que Crioles ; naturels du 
pais, Mulatres & Efclaves Negres, de 
leurs divers interêts , de leur Gouvérne- 
ment Ecclefaftique & Politique, de leur 
Commerce , & generalement de tout ce 
qui lui fembla digne d’obfervations , tant 
dedans que dehors cette grande Ville , fi 
celebre autrefois, & même encore au- 
jourd'hui par fes richeffes , par fa gran- 
deur ; & par {a fituation extraordinaire. 


Ce 


(PR E FA CE. 
. Ce qui fera le fujet de la premiere partie. 

La defcriprion qu’il fait enfuite des 
lieux les plus remarquables des environs 
dela Ville de Mexique & de plufieurs Pro- 
vinces qu’il parcourt depuis fon depart de 
cetre Ville jufques à Guarimala n'eft pas 
moins curieufe , obfervant rout ce qu’il 
‘yapprend digne de remarque. Ce qui fe- 
ra la matiere de la feconde Partie. 

Il continuë par la Defcription du Gou- 
vernement , de la Grandeur & des Ri- 
chefles de la Ville de Guatimala , du Païs, 
 & des Villes qui en dependent, & des di- 
verfes avantures qu'il y eut. 

Il y apprit les Langues de divers Peu. 
pes , ce qui ne lui fervit pas feulement à 

es catéchifer & inftruire , mais à s’in- 
former aufli de beaucoup de particulari- 
_tez, dont il n’auroit pû fans cela nous 
donner la connoiflance. 

La fonction de Curé qu'il ft en plu- 
fieurs Parroifles de grande étenduc , lui 
fit connoître à fond le cœur de ces pau- 
vres pepe ; & il pénétra par ce moyen 
leur fecrets les plus cachez pendant dix oi 

ou douze ans qu'il leur fervit de Pafteur. 

Le Recit de ce qu'il a vü de remarqua- 
ble pendant tant d’années , la defcriprion 
Geographique du Païs , le Commerce qui 

& vi Sy 
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s’y fait, avec l'Hiftoire du Chocolate, de 
fes differens apprêts , & de diverfes au- 
tres boiflons , feront la matiere de la troi- 
fiéme Partie. j 

La quatriéme comprendra fon Voyage, 
depuis la Ville de Petapa, jufques à celle 
de Grenade eapitaie de Nicaragua. É 

: Son premier embarquement fur la Mer 
du Nord pour Porto bello , fa prife par 
“un Efclave qui avoit abandonné les Ef- 
pagnols , & eomihandoit un Navire en 
<courfe pour les Hollandois , fon debar- 
quement après qu'on lui eut pillé ce qu'il 
avoit , fon Voyage par terre jufques au 
Port de Salinas fur la Mer du Sud , fes di- 
verfes avantures fur cette Mer jufques'à 
Panama , quil déerit très-particuliére- 
ment , fon retour à Porto bello , dont il 
fait auf une trés-curieufe defcription , 
auffi-bien que de ce'qui fe pañle à l’arri- 
vée & au départ des Gallions, & dela 
plus celebre Foire du monde qui s’y tient 
pendant leur fejour. 

Son embarquement fur les Gailions 
pour Carthagene , dont il fait encore la 
defcription , comme de la Havane, fon 
retour en Efpagne , & de là en Angleter- 
re , termineéront cette derniere Partie. 

Mais bien que Thomas Gage nous at 

[58 décrit 
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PREFACE. 
décrit ce pais-là tel qu’il eft aujourd’hui, 
& nous aitdonné fur ce fujet tout ce qu’on 
pee fouhaiter d’un voyageur exact & ha- 
ile , notre Nation auroit été privée de 


Ja connoiffance de tant de chofes curieu- 


fes qu'il nous apprend, fans le foin qu'a 
pris Monfeigneur Colbert , parmi tant 
d'autres dont il s’acquite fi dignement , 
d’en faire ordonner la traduétion par Mon- 
fieur de Carcavi à Monfieur de Beaulieu 
Hues Oneil. 

Il a jugé à propos d’en changer le ti- 
tre , en quoi il a crû ne manquer point à 
Ja fidelité d’un traduéteur, non plus qu’en 
retranchant du corps de Ouvrage ; des 
digreflions qui ne convenoient pas affez 
au principal deffein de l'Auteur. 

Il n'a pas fuivi aufli fa divifion de Chà- 
pitres ; qu'il a jugé à propos d’accourcir 
pour le foulagement du Lecteur , & pour 


- rendre la Table plus inftructive. 
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Qui font contenus en la premiere 
Partie. 
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 Omment © en quelles Provinces des 
Indes Orientales & Occidentales qui ap- 
partiennent 4 la Couronne de Caftille, L'on 
envoye des Miffions de Religieux; G par- 
ticulierement de celle qui y fut envoyée en 
l’année 1625. pag. 1 
CHar. IL. Engagement de l’Auteur pour les 
Philippines , &° ce qui fe palla jufques à 
[on départ de Cadis peur. La Nouvelle-Ef- 

. pagne. p. 13 
CHap. Il. Dudepart de la Flotte des Indes, 
de Cadis l'an 1625. des chofes.les plus 
memorables ; arrivées. durant ce voyage. 
page 23e 
Cuar. IV. Des Jfles que nous découvrimes, 
© Les chafes qui nous y arriverent. : p. 32 
Car. V.ÆHifloire remarquable d'un Mula- 
tre Chrétienné en Efpagne, © rencontré par 
baxard à Guardaloupe par des Jefuites. 
page 36 

| Cua- 


ABLE 
 Cuapt VI La fuite \de norie Voyage Saint 
Jean de Ulhua , autrement la VeraiCruz , 
C comme nous y debarquames. p.46 
Cuap. VII. Comme nous débarquämes à La 
Vera-Cruz autrement Saint fean de Ulbua, 
lareception qui nous y fut faire. p: 56 
Cuar. VII. Defcription du port © de la 
*_ Ville de Saint Jean deUlhua, & d'untrem- 
blement de terre & autres chofes qui arri- 
vereat à l’Auteur juques à fon depart de 

. cette Ville pour aller à Mexique. p.63 
‘CHar. IX. Duvoyage quenous fimes depuis 
Saint Jean de Ulhua jufques à Mexique , 

© des bourgs & principaux villages qui fe 
trouvent fur le chemin. + p.68 
CHar.X. Arrivée de l'Auteur à Segura de 
La Frontera Ville bâtie pax Cortex , avec [à 

* defcription, € l’origine de {4 conflruction. 

._ page ki 81 
CHar: XIE Defcription de la grande J’ille de 
© Tlaxcallan & de [on territoire. - p.87 
“CHap. XII. La faite de notre voyage de 
Tlaxcallan à Mexique par la Villedes 
Anges © Guacocinge. p.95 
Cuar. XIII Où L'Auteur en continuant La 
defcription de ce qu'il voit de remarquable 

en ce voyage, prend occafion de rappor- 

ter diverfes circonffances curieules de La 
conquête de ces pais-Là par les Efpagnols. 
page +21 | 102 
Cuar, XIV. Defcription de la grande &* fa- 
AD meule 
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meule ville de Mexique’, comme elle étoïr 
au tems palfé, comme elle eff à prefent , © 
particulierement de l'état où elle étoit en 
l’année 1625. P. 117 
CHar. XV. Defcription du Lac de Mexi- 
que , ' des differentes eaux dont il eff com- 

. polé, avec des circonffances remarquables 
fur ce fujet. P. 123 
Cac. XVI. Defcription du! Palais de Mon-- 
 tezuma, de es armes, de fesmeubles, de 
fes femmes , de [es officiers, de leurs diffe+ 
- rentes fontions , des diverfes efpeces d’a- 
‘ nimaux qui y étoient nourris , de fes jar- 
* dins, de fon Arcenal, G autres particula- 
Wavites, 7 | p.128 
CHar.XVIL De létymologie Er 
& de Mexique , & de l’origine de [es Fonlla- 
teurs, avec un abregé chronologique de es 
Rois jufques à Montez ua. p.139 
Car. XVII. Abregé hifloriquel de la prie 
de Mexique par les Efpagnols. p.142 


_Cxap. XIX. Defcription de l'Etat de Mon 


tezuma, de [es Palais, du Temple , €’ du 
Marché, lorfque les Efpagnols s’en rendi- 
rent les maitres. CR RTE 
Cac. XX. Defcription d’un Temple, & des 
richefes admirables & furprenantes que 
l’on y voit. p. 16$ 
Car. XXI. Du partage que fit Cortez en- 
tre les Conquerans des Principaux Palais 
te din de la vills de Mexique & ce 
PERTE qu'il 


TABLE 
. qu'il deflina pour L'Hôtel de ville, les Ecli- 
fes, © autres édifices publics; avec l’état 
prelent de cette grande Ville & des enui- 
vons. p.170 
Cuar. XXII. Des fruits qui [e mangent or- 
dinairement à Mexique, G' qui croiffent 
aux environs de cette ville. p. 19$ 
CHapr. XXIIIL De l'Etat Ecclefiaffique, 
Politique , © Militaire de Mexique. p. 
/ 200. 
CHar.XXIV. Hiffoire memorable d’un dif. 
ferend arrivé entre lArchevëque & le Fi- 
ce. Roi © du foulevement qu'ilcaufa à Me 
xique en 16214. p. 203 
CHar. XXV. Continuation de lHifloire du 
differend d’entrel’ Archevéque © le Vice. 
Roi , & de fes differens effets. p.209 


Fin de la Table de La premiere partie. 
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Qui font contenus en la feconde Partie. 
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Elcription des Provinces du nouvean 
monde ou de l'Amerique & des lieux ” 

Les plus vemarquables qui font autour de Lx 
ville de Mexique. p.223 
Cuar. IL Des mœurs @' coñtumes des peu- 
ples de Mechoacan , de leurs cercmomies , 
de l'enterrement de leurs Rois , & des [a- 
crifices qui s'y faifoint. p.236 
Cuap. ll. Suite de la defcription des Pro- 
vinces qui dépendent de Mixique, & de 
leurs principales Villes, avec les conjec= 
tures de l’ Auteur [ur l'origine de leurs peu- 
ples. p.243 
CHar.IV. L’Auteur ayant promis de don- 
ner une defcription [uccinte &° generale de 
tout ce que les Efpagnols poffedent au Nou- 
vVeau-monde, continue dans ce chapitre à 
decrire la Peruviane , ou ce qui leur 4p- 
partient en la partie Meridionale de L Ame- 

* rique. eUPEA 3 
Caav.V, Defcription Géographique des Ifles 
qui 
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qui appartiennent aux Epagnols en l’A- 
merique ; © particulierement de la Mar- 
guerite , © de la pêche des perles qui s’y 
fait ; avec un état de leurs principales for- 
terefles , & des ports les plus confiderables 

qui font. p.268 
Car. VI. Départ de l’ Auteur de la ville 
de Mexique pour aller à Chiapa qui ef? plus 
an Midi , avec la defcription des lieux les 
plus remarquables qui Fo fur Le chemin. 

page ‘* 281 
Cuar. VII, L'Auteur part enfin de Mexi. 
® que avec un Religieux de fon ordre pour al- 
: der en la Province de Guatimala , © fait 
une defcription exa&e de ce qu'il vit digne 
de remarque fur cette route , & de La ma- 
- niere dont il fur accuëilli par Les Indiens aux 

+ dieux par où il pafla jufques à la ville de 
+ Guaxaca à foixante lieués de Mexique. 


. page 291. 
CHar. VIIL. Defcriptionde la ville & Evé- 
ché de Guaxaca. p. 297 
Car. IX. Départ de Auteur pour aller à 
+ da ville de Chiapa à cent lieués de celle 
* de Guaxaca ; l'avantage qu'ont les Reli. 
gieux qui voyagent fur cette ronte ; dont la 
defcription eft pleine de diveres chofes fin- 
gulieres. p:303 
Caar.X. Arrivée de l’ Auteur à Tapana- 
* tepeque , fa defcription , La refolution qu'il 
© prie avec fon compagnon de prendre leur 
Am chemin 
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=> chemin parles montagies Quelenes lesplus 
hautes de toute la Nouvelle-Efpagne ; avec 
le recit des dangers qu'ils y coururent d'é- 
tre precipitez © d'y mourir de faim , par 
des tempêtes qui y furviennent de tems en 
_ tems. p.317 
Cxap. XI. Arrivée de l' Auteur à Chiapa 
des Indieens , où il rencontre le frere Bo- 
rallo Religieux de [on ordre qui étoit parti 
_ de Mexique avant lui dans le même def- 
fein d'éviter La miffion des Philippines, € 
de ce qu'il y apprit de lui, © de ce qui fe 
palla entr'eux © Le Superieur des Jacobins 
de Chiapa, © de l'accueil qu'il Leur fir. 
. page 328 
CHapr.XIl, L'Auteur part de lapetite vil. 
Le de Saint,Chriffophle-avec fon compagnon, 
après qu'ils eurent perdu leur liberté qu'ils 
avoient joüée au trictrac contre des boëtes 
de Chocolate avec le Superieur du Couvent 
des Jacobins. p.339 
Cuar. XIIL. Reception que firent à l'Auteur 
Les Indiens de Chiapa € le Superieur des 
Jacobins , & de quelle maniere il [atisfit à 
ce qu'il avoit perdu au tridtrac le jour 
d'auparavant. p. 343 
Cxar. XIV. Defcription de La Province de 
Chiapa , © des villes & principaux bourgs 
qui en dépendent. . p.3$4 
Car, XV. Conference d'un Gentil-hoïmme 
| _ | | Criode 
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Criole avec l' Auteur. - p.36* 
Cæar. XVI. De l'état Ecilefiaffique de 
Chiapa, de l’étenduë de l'Evéché, & de ce 
qui arriva à un Evëque pour avoir voulu 
remedier à l'abus de l'ufage du chocolate par 
des femmes dans l Eglife pendant La melfe, 
guide firent empoifonner dans du chocolate. 
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Cuar. XVIL Defcription de la ville de Chia- 
pa des Indiens, & de leurs inclinations , de 
leur commerce , & de leurs occupations or- 
dinaÿres. , p.371 
CHar. XVIII Defcription de la Province 
des Zoques contiguë à celle de Chiapa, [es 
richefes, fon commerce, G* les avantages 
qu'elle a fur [es voifins pour le trafic &' Le 
tranfport de fes marchandiles. p. 376 
Car. XIX. Du Chocolate & de l'Arolle 
qui font les deux breuvages dont on fe fert 
ordinairement dans les Andes , & des di. 
* verfes façons de les appréter , avec les qua- 
lite? des ingrediens qui entrent en Leur com- 
pofition. p. 381 
CHar.XX. L'Auteur part de La Ville de 
 Chiapa pour aller à Guatimala, & fait la 
defcription des lieux principaux qui font [ur 
le chemin. | : p.400 
Cap. XXI. Avanture perilleufe de l Au 
teur , qui le fait paller malgré lui pour un 
Saint parmi les Indiens , pour s'en être heu- 
| reufement 
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reufement échappé. p.417 
Cuar. XXII. L’Auteur continué [a route 
© fes remarques , & de La maniere obli- 
geante dont il étoit rech, regalé, € ferui 
des Indiens par tout où il arrivoit, p.424 
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RELATION 


| DES 
MINDES OCCIDENTALES. 


Des Mifions des Religieux aux 
HR Indes, 


a CELA P'ITAR.E, -L 
Comment € en quelles Provinces des Indes 
Orientales © Occidentales qui appartien- 
… nent ala Couronne de Cafille , l’on envoye 
). des Miffions de Religieux ; ©’ particuliere- 
ment de celle qui y fut envoyée en l’année 

M (162$. 

OmmeE tous les Royaumes de l’Amé- 
| rique conquis par les Rois d'Efpagne, 
font divilez en divers Gouvernemens pour 
Je temporel , ils font aufli partagez pour le 
fpiricuel en plufieurs Jurifdictions fous le 
nom de Provinces qui appartiennent à di- 
vers Ordres de Religieux &c à leurs Provin- 
ciaux; lefquels quoique fi fort éloignez de 
J'Europe, vivent tous néanmoins fous la dé- 
 Zome L A pendance 
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pendance &:fubordination de la Cour de- 
Rome; & font obligez étroitement d’yen- 

voyer une Relation exacte de toutes les cho- 

fes les plus remarquablès qui arrivent en 

ces pais-là, & une lifte du nombre des Pré= 

dicateurs dont chaque Province a befoin, 

afin qu’on y envoye un fécours fufhfant d’Ec- 

cléfaftiques pour travailler à la converfon 

de ces pauvres peupies ; ce qui fe fait en la 

maniere fuivante. | i 

Chacun de ces Ordres de Religieux fait 
élection de fix ans en fixans, d’un Gouver- 
neur principal , qu’ils appellent Général , fur 
tous ceux de la même Profeffion: & il n’y a 
que les Jefuites & les Jacobins dont le Gene- 
ral l’eft jufques à fa mort, fi ce n’eft qu’il foit 
honoré d’un chapeau de Cardinal , & parce 
moyen clevé dans un degré plus éminent. 

Les Religieux qui font fujets à ce Général, 
& qui font difperfez dans l'Italie, dans l’Alle- 
magne, l'a France, la Flandre, l'Efpagne, les 
Indes Orientales & Occidentales, font parta- 
gez en diverfes Provinces. | 

Comme en Efpagne il ya la Province 
d’Andaloufie, celles de la nouvelle & vieille 
Cafille, celles de Valence , d’Arragon, de 
Murcie, & de Catalogne. 

De même en l'Amérique il y a les Provin: 
ces de Mexique, de Méchoacan , de Guaxaca: 
de Chiapa, & Guatimala, de Comayagua, 
de Nicaragua, & autres femblables. : 

Chacune de ces Provinces a un Chef par 

ME F ticulier, 
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ticulier , qu’on appelle Provincial, qui eft 

-élû par les Principaux de fa Province tous les 

- trois ans, dans une affemblée qu'ils appellent 
le Chapitre Provincial , comme ils appellent 
la précedente le Chapitre gencral. 

Le Chapitre général fe tient ordinairement 
en quelqu’une des principales villes d'Italie, 
de France , ou d’Efpagne, 

- Quand on tient le Chapitre Provincial, 
on clit du confentement de tous ceux qui s’y 
trouvent, un Procureur , un définireur , qui 
doit {e trouver au nom de toute la Province 
‘à la prochaine élection du Général; &-y.de- 
mander les chofes qui lui font ordonnées , & 
: répréfenter l'écart de la Province de laquelle 
ii eft envoyé. 
- En cette maniére l’on envoye des Procu- 
-reurs des Indes Occidentales , qui font ordi- 
-nairement les meilleures prifes que faflenc 
» les Navires Hollandois, parce qu’ils empor- 
cent avec eux de grandes richefles , pour faire 
dés préfens aux Géncraux , au Pape, aux 
“Cardinaux & aux Grands Seigneurs d’Ef- 
“pagne , pour en obtenir plus facilement ce 
. qu'ils ont à leur demander. 

Entrautres chofes leur charge eft de répré- 
fenter le grand manque d’ouvriers qu’il y a 
en cette abondante & fertile moiffon des In- 
des (quoique toutes les Provinces ne de- 
mandent pas des Prédicateurs d'Efpagne, 
comme je montrelai ci-aprés ). & de de- 

“mander trepre 3u quarante jeunes Pretres, 
ho ti pe AA Er 
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qui puiflent apprendre les diverfes langues 
qui fe parlent aux Indes , & fuccéder aux an-. 
ciens. | 

L'Ordre de la Province ayant été lù de- 
vant le Général, ou devant fon Chapitre, 
l’on octroye à ce Procureur des lettres pa- 
tentes de la part du Général , qui le nomme 
fon Vicaire général pour une telle Province, 
répréfentant fa capacité, les bonnes qualitez 
dont il eft pourvû , les peines qu’il a prifes 
en cette nouvelle Epglife des Indes ; & com- 
me on l’a jugé digne de conduire en ces lieux- 
1, une Miffion de ces Eccléfiaftiques qui fe 
font offerts volontairement pour y aller 
avancer la propagation du Chriftianifmepar- 
mi les Barbares. 

Alors ce Religieux venu des Indes fe trou 
vant muni de ces recommandations , va pré- 
{enter ces lettres au Pape. Enfuire dequoi Sa 
Sainteté lui fait expédier une Bulle , par la- 
quelle en qualité de Commiflaire Apoftoli- 
que il a pouvoir d'aller dans tous les Cou- 
vens de fon Ordre qui font en Efpagne, pour 
y choifir les trente ou quarante jeunes Prédi- 
cateurs dont il a befoin, qui dès le prémier 
jour qu'ils font engagez, pout leur donner 
meilleur courage , font en vertu de l’autori- 
té du Pape , qui aëté donnée à ce Commiflai- 
re , abfous de la coulpe & de la peine dûé à 
Jeurs péchez, par une Indulgence pléniére, 
& ceux qui lui forment quelque obftacle ou 
cmpéchement ; ou à ceux Et “inf enga- 

FRS: | * * BCZ» 
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gez, font déclarez avoir encouru la peine 
de l’Anathème, doncils ne peuvent recevoir 
l’abfolution que de ce Commiflaire, ou de 
Sa Sainteré même. 

Or dans tous les États qui appartiennent 
au Roid’Efpagne en l'Amérique, il y a deux 
fortes d’habitans Efpagnols, qui font plus 
oppofez les uns aux autres, que ne font dans 
l'Europe les Efp:gnols aux François. 

Sçavoir ceux qui font nez en Efpagne, & 

qui vont demeurer en ces païs-là;, & ceux 
qui y font nez de pere & mere Efpagnols , & 
que les Efpagnols naturels appellent Crioles 

_ pour les diftinguer d'avec eux, voulant figni- 
fier par ce mot ceux qui font nez en ce 
pais-là. 

Cette haine eft fi grande, que j'ofe dire 
qu'il n’y a rien qui puifle contribuer davan- 
tage à la conquête de l'Amérique , que cetre 
divifion ; & il eftaifé de les gagner &1de les 
porter à fe joindre contre leurs ennemis, 
pour fe délivrer de l’Efclavage auquel ils ont 
été réduits , de la maniére rigoureufe dont 
on les traite , & de la paflion avec laquelle 
on leur rend la Juftice, ceux qui viennent 
d'Efpagne étant toüjours favorifez à leur 
préjudice. 

_ Cela eft Gi fâcheux & fi rude à fouffrir aux 
pauvres Crioles , que je leur ai fouvent oui 
dire, qu’ils aimeroient mieux être fujets à 
quelque Prince que ce für, qu'aux Efpagnols, 
pourvû qu'ils puflenc avoir la liberté de 

A iij l'exercice 
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l'exercice de leur Religion ; & d’autres qui 
fouhaitoient que les Hollandoiïs fe fuflent 
arrêtez à Truxille, quand ils la prirent, &. 
qu'ils fuffent entrez dans le païs , où ils 
avoient été bien reçüs ; & que la religion 
dont ils joüifloient {ous un fi rudeefclavage, 
ne leur étoit aucunement agréable , & ne 
leur donnoit aucune confolation. 4 

Ce fut cette animofité mortelle entre ces 
deux fortes d’Efpagnols , qui fit que les. 
Crioles fe joignirent fi facilement contre le 
Marquis de Gelves Vice-Roi de Mexique, 
Jors de la mutinerie qui arriva en cette ville, 
& qu’ils s’atracherent à Dom Alfonfe de 
Zerna , leur Archevèque qui donna la fuite 
au Vice-Roi ; & ils auroient ruiné le Gou- 
vernement d’Efpagne, fi quelques Prètres 
ne les en euffent difluadez ; mais je parlerai 
de ceci plüsamplement ci-après. ge 

La caufe de cette haine mortelle procéde 
de la jaloufie que les Efpagnolsonttoüjours 
eue contre ces Crioles, craignant qu'ils ne 
veuillent fécouer le joug , & ne plus recon- 
noître le Gouverneur d’Efpagne, qui les prix 
ve de toures les Charges, & de tousles Em- 
plois de PÉtar. | té 

Il eft inoui qu'on aît vü aucun d’entr’eux;, 
qui ait été Vice-Roi de Mexique, ou du Pc. 
rou; ou Préfident de Güatimala , de Sainte: 
Foy ou de Saint-Domingue; ou Gouverneur 
de Jucatan , de Carthagéne, & de la Hava- 
nc; ou Alcade Major de Soconufco ; de 

Chiatta, 
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… Chiatta , de Saint-Sauveur , & pourvû de 


:femblables Charges d'importance. 


Même celles des Chancelleries , comme 
de Saint-Domingue, de Mexique, de Guati- 
. a % à , - 

mala, de Lima, & autres, où il ya ofdinai- 


rement fix Confeillers, qu’on appelle Audi- 


teurs , &un Procureur Fifcal , ne fe donnent 
jamais aux Crioles , quoiqu'il y en ait enco- 


xe parmi eux qui defcendent des principaux 


Conquéfans. 

Comme en Lima & au Pérou les Pizarres, 
en Mexique & Guaxaca , la maifon du Mat- 
quis de la Vallé, ou les fucceffeurs de Ferdi- 
nand Cortez, quelques autres de la maifon 


. de Giron, de celle d’Alvarado ; ou de celle 


des Gufmans ; & finalement des principales 


maifons d’Efpagne, fans qu’il y en aitaucun 
qui foit avancé dans les Dignitez ou Charges 
publiques. 

Et non feulement ils font privez des Of- 
ces; mais les Efpagnols naturels leur font 
des affronts rousles jours, comme à des gens 
incapables de gouverner les autres; & qui 
font à demi Indiens , c’eft-à-dire , à demi 
Barbares. 

Ce mépris général s’eft au fi répandu dans 
Y'Eglife ; où l’on ne voit prefque jamais qu'un 
Prêtre Criole fait pourvü d’un Evêché ou 
d’un Canonicat dans une Eglife Cathédrale, 
où l’on n’admet que ceux qui viennent d’Ef- 
pagne. | { 

Demême dans Les Ordres de Religieux du- 
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rant plufeuts années , ils ont fait tout ce 
, qu'ils ont pû pour abaiffer & fupprimer tous 
ceux d’entre les Criolés qui avoient été recûs 
en chaque Ordre, de peur qu’ils ne furmon- 
taflent en nombre ceux qui venoient d’Ef 
pagne. ne au! 
Quoiqu'’ils aient été obligez d’en recevoir 
quelques-uns d’entre lesnaturels; néanmoins 
toûjours les Provinciaux , les Prieurs & rous 
les Supérieurs ont éré Efpagnols , nez en Ef 
pagne ; ft ce n’eft dépuis peu d’années que 
quelques Provinces ayant eû le deffus fur les 
Efpagnols, ont tellement rempli leurs Cou- 
vensde Crioles, qu’ils ont abfolument refufe 
d’y recevoir les Miffions d'Efpagnols qu’on 
avoit accoûtume de leur envoyer , &c que 
jufques à préfent l’on envoyeaux autres. 

Dans la Province de Mexique ilya des Ja- 
cobins , des Cordeliers, des Augultins, des 
Carmes, des Peres de la Mercy, & des Je- 
fuites , entre lefquels il n’y a aujourd’hui que 
les Jefuites & les Carmes qui l’emportent 
au deflus des Crioles, en faifant venir d'E£ 
pagne tous les ans deux ou trois Miflions de 
Religieux de leurs Ordres. 

La derniere Miflion qui fut envoyée aux 
Religieux de la Mercy , fut en l’année 1625. 
où il fe trouva une fi grande divifion entre 
ceux de cette Miffion , & les Crioles , que 
lors de la prochaine Election de leur Provin- 
cial dans le Couvent de Mexique, ils en vin- 


rent aux coûteaux les uns contre les autres, 
| &. 
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… & étoient fur le point de s’entreruer, fi le 
Vice-Roine fe fût rendu au Couvent pour 
» Jes appaifer. 

. Néanmoinsà la fin les naturels l’empotte- 
. rent par la pluralité des voix; & jufques à 
préfent ils fe font exemptez des Miffions de 
par dec ; alleguant qu'ilsont aflez de Reli- 
gieuxen leurs Couvens ,& n’ont pas befoin 
qu'on leur en envoye aucuns d’Efpagne, {e 
foûmettant au Pape, auffi-bien que les au- 
tres , & lui failant d’auffi grands préfens que 
les Efpagnols ayent jamais fait. 

En la Province de Guaxaca on n’y reçoit 
aucuns Miflionnaires d'Efpagne ; mais il eft. 
vraiqu'il n’y a pas long-rems que parmi 
ceux de l'Ordre de Saint Dominique, les 
Éfpagnols ont été furmontez par le parti des 
Crioles , & qu’ils plaidenr encore à Rome: 
. pour avoir des Religieux d'Efpagne , alle- 
guant que l'honneur de la Religion a beau 
. coup diminué dépuis que l’on n’y a pas vou- 
lu recevoir l’affiftance de leurs Confreres: 

d'Europe. 

Dans la Province de Guatimala , qui ef 
d’une grande érendué, & comprend Gu:ti- 
mala , Chippa, les Zoques, partie de Tabaf. 
co , les Zeldales, le Sacapula , la Vera Paz, 
toute- la Côte qui regarde la Mer-du Sud. 
Suchutepek , & Soconufce , Comayagua. 
Honduras, San-Salvador , & Nicaragua , il 
y a les Ordres qui fuivent :fçavoir , ceux de 

. Saint- Dominique & de Saint François ; les 
À, y Augaftinss 
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Auguftinsqui dépendent de Méxique,n’ayant 
qu'un pauvre Couvent à Guatimala; les Je 
fuites qui dépendent aufli de Mexique, &les 
Religieux de la Mercy. Hdi A0 

Mais entre tous ceux-là , les Jacobins ; les 
Cordeliers , & les Peres de la Mercy, font 
feuls à qui appartient le droit de prècher, 
& d’avoir des Cures & des Eglifes Paroif- 
_fiales. d | 

Dans toute la Province ces trois Ordres. 
ont toûjours tenu le parti des Crioles fort 
abaïflé , & n’ont jamais permis qu'aucun 
d’eux füc élû Provincial, faifant venir d’'Ef. 
pagne du moins de deux en deux ans, des 
Religieux de leurs Ordres, pour foütenir 
leur faction contre celle des Crioles. 

Les Provinces du Pérou qui font beaucoup: 
plus éloignées d’Efpagne, & plus difficiles à 
y aborder pat mer , que celles dont nous 
avons parlé, n’en reçoivent aucunes Mif- 
fions ; mais on leur en envoye des Provinces 
voifines, & il ya de toutes fortes de Reli- 
gieux comme ailleurs, dont les plus puif- 
fans font les Jacobins ; mais tous tant qu'ils 
font , nonobftant leur vœu de pauvreté, y. 
abondent en ticheffes, en liberté , &'en de- 
lices. 

Dansle Royaume de la Nouvelle Grena- 
de , de Carthagêne , de Santa Fé, Barinas, 
Popayan, & Gouvernement de Sainte Mar. 
the, il ya des Jacobins , des Jéfuires , des 
Cordeliers, des Carmes , des bu ju À & 

: st 
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» des Peres de la Mercy , parmi lefquels les Ja- 
- cobins ; les Jéfuires, & les Cordeliers , re- 
. çoivéfit encore jufques à préfent des Miffions 
 d'Efpagne. ï 

Les Ifles de Cuba , la Jamaïque, la Mar- 
guérite, & Portorico, font toutes dépendan- 
tes du Provincial de faint-Domingue , &les 
Religieux qui y font établis , font tous de 
l'Ordre de faint-Dominique, de faint-Fran- 
çois, ou des Jéluires qui reçoivent tous de 
tems en tems de nouvelles Miffions d’Ef- 
pagne. 

Dans la Province de Jucatan, il n’y a 
-que des Religieux de faint-François, qui 

fonc puiffamment riches, & foûtiennent vi- 

goureufement la faétion Efpagnole, par le: 
moyen des Miffions qu’ils reçoivent de l’Eu- 
 xope. 

La Province de Mechoacan qui appartient 
aux Religieux de Mexique; eft auffi gouver. 

. snée de la même façon que celle-là. 

En cette manîere j'ai parcouru toute |A. 

mérique qui appartient à la Couronne de 
. Caftille, & fait voir quels font les Religieux 

- qui s’y font établis. 

Quant aux Indes Orientales & au Brefk,. 
ils appartiennent à la Couronne de Portu- 
gal , parce que ce font les Portugais qui 
des ont découvertes les prémiers, & dcpen- 
dent aujourd’hui de Dom Jean Roi de Por- 
tugal. | 4 

Néanmoins les Iffes Philippines font fu. 
G À vi jettes 
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jettes au Roï d'Efpagne; & il y a des Jaco- 
bins, des Cordeliers, des Auguftins, & des 
Jéfuites, qui fe tiennent tous dans Ma ville 
de Manille capitale de ces Ifles, en atten- 
dant les Vaiffeaux propres pour lespañlerau 
Japon, * où ils vont travailler à la conver- 
fion de ce Royaume-là, A 
Mais quoiqu’ils reçoivent parmi eux quel- 
ques-uns des Crioles, particuliérement de 
ceux qu’ils ont convertis à la Chine & au 
Japon ; néanmoins le plus grand nombre 
vient des Miffionnaires Efpagnols , que l’on 
y tranfporte plis fréquemment que dansles 
autres endroits de l'Amérique que j'ai nom- 
mez ci-deflus. F 7 
Car premiérement on les envoye dansle 
Navires qui vont à la nouvelle Efpagne ;, & 
après qu'ils ont demeuré deux ou troisans 
dans la ville capirale de Mexique ; on les en- 
voyeà Acapulco , quieft fur la Mer du Sud, 
où on les embarque fur de grands Gallions 
qui vont à Manille, & eh reviennent tous 
les ans richement chargez de marchandifes 
de la Chine, du Japon. & des Indes Orien- 
tales. ‘ 
… L'on tranfporte enfuite ces marchandife 
d'Acapulco, à la ville de Mexique , qui fans 
comparaifon : 
* L'accès du Fapon leur à été interdit dépuis 26. 
ans par l'Empereur de cette Ifle qui ne le permer 
auj-urd hui qu'aux Hollandois à des conditionsqui 
leur. font forr hontenfes. kon 
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| comparaifon en tire beaucoup plus de ri- 
 cheflés qu'on ne lui en appoite par la Mer 
du Nord. 
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Engagement de l' Auteur pour les Philippines, 
G ce qui fe palla jufqu’a fon départ de Cadis 
| pour la Nouvelle Efpagne. 


F  ?AN 162ç5.comme je demeurois parmi 
E ceux.de l'Ordre de faint- Dominique en 
la ville de Xerez en l’Andaloufe, l’on en- 
voya quatre Miffions ; l’une de l'Ordre de 
S'François à Jucatan, l’autre de la Mercy au 
Mexique ; & les deux autres qui croient des 
Jacobins , & des Jéfuires, paflerentaux Phi. 
lippines. 

. Le Commiffaite que le Pape avoit nom. 
mé pour faire cette Miffion, s’appelloit Fre- 
re Mathieu de la Ville , à qui il avoit donné 
pouvoir d’enroller trente Religieux ; & com- 
me il en eut déja trouvéenviron vingt quatre 
dans la Caftille , & aux environs de Madrid, 
il les envoyoit les uns après les autres bien 
pourvüs d'argent à Cadis, pour y demeurer 
dans un logis qu’il avoir-loüe pour lui & 
pour ceux de fa fuite , jufques au rems que 

la Flote devoir partir pour aller aux Indes. 
Ce Commiflaire nomma un autre Relis 
gieux qui s’appelloit Antoine Calvo, pour 
faire la vifise dans les Couvens de dt or 
e 


: 
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fie qui fe trouvoient fur fa route, fçavoir > 
dans ceux de Cordouë,deSeville,de St Lucar, 
& des Xerez,pour remplir le nombredestren- 
te Miffionnaires que portoit fa Commiflion. 

Sur la fin de Mai il arriva à Xerez , ame- 
nantavec lui un autre Religieux , qui s’ap- 
pelloit Antoine Melendez du College deSaint- 
Gregoire de Valladolid , que j'avois fréquen- 
té long-tems auparavant , & avecquij'avois: 
lié une amitié très-particuliére. 


Auffi-tôt qu’il me vit , ilen euttant de joye, : 


qu'il meptia d’aller fouper ce foir-là dans. 
fa chambre, & comme il avoit quantité de 
patagons, il fit tout cequ'il put pour mefai- 
re bonne chere. 
Le bon vin de Xerez qui ne fut point é< 
. pargné dans ce régale,éveilla tellement la cha- 
leur de fon zele , qu’il ne fit que parler de 
convertir les Japonois tout ce foir-là , & 
difcourit de ces païs éloignez de fix mille 
lieuës , qu’il n'avoit jamais vûs, comme s’il y 
eût demeuré toute fa vie.Enfin je puis dire que 
Bacchusl’avoitmetamorphoféde Thcologien: 
en Orateur , & comme un fecond Ciceron». 
fuy avoit enfeigné toutes les parties de l'E. 
Joquence. H n’oublia rien de tout ce quipou- 
voit me perfuader de m’aflocier avec lui en: 
cette fonction Apoftolique ; & entr'autres. 
chofes il me répréfentoit , que nul m’étoit 
Prophete en fon pais, & qu’ilen falloit fortit: 
pour s’acquerir du bien & de laréputation. 
Mais quand il vit que cette forte de Retho- 
rique 
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… siquene me perfuadoit pas aflez pour fuivre 
- fesdeffeins, il voulut me gagner pard’autres. 

confidérations plus touchantes. 

Il me reprefentoicles Indes routes pavées 
d’or & d'argent, que les pierres étoient des 
perles; desrubis , & des diamans , que les ar- 
bres y étoient chargez de grapes de noix 

 mufcades; les champs remplis de cannes de 

 fucre,'les foyes de la Chine fi communes, 
que les voiles des Navires n’étoient que de 
tafetas ou de fatin ; & enfin que c’étoit un 
aïs où l’on trouvoit réellement tour ce que 
F'Hiftoire & la Fableavoient répréfenté des ri- 
chefles de Crefus & de Midas. 

, * Il me répréfenta enfuite les Philippines 
comme un Paradis terreftre , où l'abondance 
fetrouvoit partout ; & où rien ne manquoit 
aux délices de la vie. 

Etcommeil s'imaginoit être deja dans ces 
licux,il medécrivoitfes voyages dans ces Pro- 
vinces , accompagné des Indiens avec des 
Trompettes & des hautbois , fes entrées dans. 
les Villes , fur un chemin parfemeé de fleurs ; 
fous des Arcs de Triomphe , au bruit du ca- 
rillondes cloches, & recevant les refpeétueu- 
fes foñmiffions de tous les habitans. 

Ercomme l’homme eft naturellement tou- 
ché du defir d'apprendre ; il me réprefen- 
toit encore la fatisfaétion que nous aurions 
en ces païs-là ;, de voir comme l’Or & l’Ar- 
gent fe forment dans les entrailles de later. 
re, comme le Poivre, les Mufcades &e les 

Girofles 
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Girofles viennent en leur faifon, & qure fx 
Canelle n’eft que l'écorce d’un arbre. 
Que nousy verrions comme ontire le fucre 
des cannes pour enfaire la caftonnade , &c en: 
former des pains de fucre ; l’errange meta- 
morphofe de la Cochenille , d’un ver.en la 
riche teinture d’écarlate, le changement de 
l'herbe du Tintaen Indigo, & enfinque fans 
peine & fans étude, nous y pourrionsappren+ 
dremille belles chofes, capables non.feule. 
mentde contenter notre curiofité ,maisaufis 
d'augmenter nos connoiflances,& perfection: 
ner notreentendement. Ha 
Et quoique la liqueur de Xerez-eût four: 
ni toute cette belle éloquence , ilnelaifloic: 
pourtant pas de lui préferer fon vin des Phi; 
lippines qu’on recuéille de ces grands arbres 
. de Cocos, dontles Hiftoriensnousdifent tant 
de merveilles ,& fouhaitoit d'y être déja, pout: 
en boire en ma compagnie, à la fanté detous. 
nos amis. > | 
Apres que nous eûmes foupé, Melendez- 
voulut fçavoir quelle inclination j’avois pout: 
fon voyage , & fic ferment qu'il n’auroit.ja- 
mais de repos queje ne luieufle promis de 
Pyaccomprgner; pour m'y obliger davantæ 
ge, il m’offrit une demi-douzaine de Pifto-. 
les, m’aflärant queje ne manquerois derien, 
& quele lendemain matin, Calvo_me four- 
niroit dequoi acheter toutes les chofes qui 
me feroient neceflaires durant ce long 


yoyage.. #, 
ei 1 
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Je lui fis réponfe, qu’une refolution trop 
prompte n’apportoit fouvent que du repen- 
rir &de la triftefle , & que j'y penferois tou- 
te la nuit, & que je ferois beaucoup de cho- 
fes pour l’amoëf de lui ; mais que fi je pre- 
nois refolution d’y aller , je voulois y emme- 
ner au(li un de mes amis , qui éroit un Re- 
ligieux Irlandois nommé Frére Thomas de 
Léon. 

Sur cela je pris congé de Melendez , & me 
retirai dans ma chambre ; où je ne trouvai 
plus lerepos que j'avois accoûtumé ; non que 
j'eufle éré touché par fon difcours; maisbien 
plus pat la penfée qui me vint, que j'avois 
trouvé l’occafion propre de m’eloigner dei la 
vûe de mes parens ,-& de me dérober à leur 
connoiffance. 

Car j'avois recû dépuis peu une lettre, de 
mon pere, qui m’écrivoit dans uneextréme 
colere , que tous mes parens éroient fàchez 
contre moi, & lui plus qu'eux tous, de ce 
qu'ayant tant dépenfé pour me faire étudier , 
je n’avois pas feulement refufé d’entrer dans 
la Société des Jefuites, comme il efperoïit, 
mais qu'en toutes chofes, j'avois témoigné u- 
ne averfion mortelle contr'eux,& qu'ilauroit 
mieux aimé que j’euffe été un fimple fouillon 
de cuifine dans le Collège des Jéfuires , que 
de me voir Général de tout l'Ordre de Saint- 
Dominique ; que je ne devois jamais penfer 
d’être bien venu aupres de tous mes freres , 
ni auprès de lui ; que je ne devois plus see 

, s 
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de le revoir, quand même je tournetois en 
Angleterre; que fi j'y venois,, il fufciteroit les | 
Jéfuites que j’avois abandonnez , à me faire 
chafler de mon païs ; & qu'avec le confente. 
ment de mon frere aîné ui eft à prefent 
Gouverneur d'Oxford , il vendroit l'Hôtel 
de Hailing , & me priveroit de tout ce que 
je pouvois prétendre fur fon bien. 

Le deffein que j'avois d'achever mes étu- 
des s’oppoloit au déplailir que m’avoit cau- 
fe cette lettre; j’aurois bien fouhaite de pou- 
voir retourner en Angleterre ; demeurer 
encore quelque tems en Efpagne pour y 
perfectionner mes études ; mais je confide- 
rois aufli qu’apres qu’elles feroient achevées, 
les Jacobins avec un Mandement du Pape, 
m'envoyeroient aufli-tôt en mon païs en 
qualité de Miffionnaire. 

Toutes les fuites de la colere de mon 
pere, & de la furie de mon frere le Colo- 
nel, fe préfentoient aufli devant moi, & 
tout ce que la haîne & l’adreffe des Jéfuites 
leurs amis pouvoientinventer pour me faire 
chafler d'Angleterre. à 

Je rappellai auffi tout ce que Melendez 
m'avoit dit, des moyens de m'acquerir la 
connoiflance des chofes naturelles, pat la 
vüe desricheffes del’Amérique ; & des beau- 
tez de l’Afie, & me perfectionner dans les 
chofesfpirituelles parlacontemplation de cet- 
te Nouvelle Eglife , & la converfation de fes 
Fondateurs, # 
Ayant 
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Ayant donc paflé toute la nuit dans ces in- 
quiétudes , & ces combats ; je me réfolus en- 
fin à voir l'Amérique, & à y demeurer juf 
ques à la mort de mon pere , & que j'eufle 
gagné dequoi recompenfer la portion hérc. 
ditaire ; dont mon pere m’avoit privé en fa- 


“veur des Féfuites. 


Aveccetterefolution je fustrouver Antoine 
Melendez,, & lui ayant témoigné le deffein 
que j'avois fait de le fuivre en fon long voya- 
ge ; je fuis affüré qu’il en recut autant de con- 
tenrement pour le moins , que fi je lui eufle 
rendu un pareil fouper à celuy qu’il m'avoit 
donné; mais quifutencore bien augmenté à 


diner, quand je préfentai mon ami Irlan- 


dois, Thomas de Econ , pour être de notre 
compagnie. 

Après le diner nous fümes préfentez au Su- 
perieur Calvo ; qui nous embrafla avec beau- 
coup de tendreffe , & nous promit toute forte 
d'amitié durant le voyage. 

Il nous lut un grand mémoire de toutce qu’il 
avoitacheré pour nous nourrir quand nous fe- 
rions fur mer ; tant de poiflons & de viandes, 
tant de brebis, de pourceaux falez, de jam- 
bons, de poules, de barrilsde bifcuit blanc, 
de jarres de vin de Cafalla , de barrils de ris , 
de figues , d'olives ,de capres , deraifins , de 
citrons , d'orenges douces & aigres, de gre- 
nades , de dragées , deconferves, de marme- 
hides, & de toutes fortes de confitures de Por- 


H 
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Il nous s fic efperer qu’il nous feroit recevoir 
Mïtresés Arts, & Docteurs en Théologie à 
Manille,& puis ouvrant fabourfe;il nous don- 

na dequoi faire notre dépenfe ce jour là dans 
Xerez ; & acherer ce que nous voulions pour : 
tranfportéravec nous à Cadis, outre ce qui é- 
toit néceflaire pourles frais du voyage; & en 
finétendant fes deux mains, il nous donna la 
benediction de Si Sainteté, afin qu'il ne nous 
artivat aucun malheur par lechemin. | 

Les principaux Religieux de nos amis de 
Xerez firent rout ce qu’ils pürenr pour nous 
décourager ; maisla liberté dont nous avions 
joui ce jour-là en la compagnie de Melendez, 
bannit toute la trifteflé que nous pouvoit 
donner un fi prompt départ, 

Calvo craignant due l’attachepour quelques 
Religieufes ; qui d'ordinaire a beaucoup de 
pouvoir fur les Religieux Efpagnols, ne retar- 
dar notre voyage , nous confeilla adroite- 
ment de partir de Xerez lelendemain matin ; 
ce que nous fimes en la compagnie de Melen« 
dez , & d’un autreReligieux Efpagnol de cet- 
te ville-là, laifant nos coffres & nos livres à 
Cilvo;afin qu'il eût foin de les envoyer après 
nous à Cadis. Ce jour-lànous pourfuivimes 
notre voyage vers le Port de fainte Marie, 
montez comme des Cavaliers Efpagnols fur 
nos petites bouriques, laiflant fur notre route 
le fomptueux Couvent des Chartreux,& la Ri- 
viere de Guadalethé, l’ancien fleuve d’Oubly 
des Poëtes, où nous mangeàmes des fruits de 

| ces 
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* ces champs Elizées , "& büûmes de l’eau des 

… ruiffeaux criftallins du Guadaleché,pour chaf- 
_ fer à perpetuitéla memoire des aimables ob- 
jets que nous laifions en Efpagne & à Xerez, 
& tout ce quinous pouvoit faire penfer au re- 
tour. 

Sur le foir nous arrivames en ce Port , 
qui s’eft rendu fameux , parce qu’il fert de re- 
traite aux principales Galeres d'Efpagne ; & 
Dom Frederic de Tolede qui.en eft Gouver- 
peur ayant appris l’arrivée de quatre Apôtres 
des Indes , ne voulant pas perdre certe occa- 
fion,qu'ileftimoic un bonheur extraordinaire 
pour lui, nousinvita ce foir-là à fouperen fa 
maifon.) 

Tous les habitans eftimoient leur ville bé- 
nite, de ce que nous marchions par leurs 
ruës ; ils nous regardoient comme déftinez au 
Martyre pour Jéfus-Chrift, & fouhaitoient 
d’avoir de nos reliques, & les forçats des 

aleres fe batoïent à qui feroit retentir plus 
hautementleurs trompettes & leurs hautbois. 

Dom Frederic n’épargnarien pour nous bien 
traitter, & après fouper il nous envoya con- 
duire par fes Gentils-hommes au Couvent des 
Minimes , où il avoit donné ordre de nous 
loger, &. où nous fûmes reçüs avec tant de 
bonte par lesReligieux,qu’ils voulurent nous 
laver les pieds ce foir-là , pour nous témoi- 
gner leur affection fraternelle , & nous fou- 
haiterent enfuite un bon & paifble repos en 
nous allant coucher. | 
Le 
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Le lendemain matin , après que ces paue 
_vres Religeux nouseurent donné à déjeuner, 


‘ 


nous trouvamesun bateau que Doin Frederic ! 


avoit fait préparer pour nous, & pour fes 
Gentils-hommes, qui avoient charge de nous 
accompagner , & nous conduire Jufques à 
Cadis. | 
… Quand nous y fûmes arrivez , nous y trou- 
vames nos autres Compagnons, &le Com- 
miflaire du Pape, frere Mathieu dela Ville ; 
qui nous reçüt & nous donna à diner. 

Nous demeurames à Cadis , honorez de 
tout le monde, & jouifflant de la belle vûë 
de ce lieu-là , tant fur la terre que fur la mer , 
jufques au tems du départ de la Flote. 

Comme il s’approchoïit, Frere Mathieu de 
Ja Ville , que nous croyions brüler de zele 
pour leMartyre, vint prendrecongédenous, 
& nous ayant montré la Commiffion qu'il a- 
voit recüe du Pape , de pouvoir nommer en 
fa place , qui bon lui fembleroit ; il nomma 
Calvo pour notre Supérieur , & s’en retourna 
en Efpagne. + | 

Son. départ caufa de la mutinerie parmi 
nous,& refroidir fi fort le zele de deux de nos 
Miffionnaires, qu'ilsnous abandonnerent {e- 
crettement. | sr 

Mais les autres furent contens de demeu- 

ter avec Calvo, d'autant que c’étoir un bon 
vieillard , mais mal pourvü des talens nécef.. 
faires à infpirer le refpect qui ctoit dû à fon 
Caraétere, | 


. 
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 ‘Ilétoit d’ailleurs fi mal propre ;, & fon ha- 
… bic éroic fi fale , aufi-bien que fes mains à 
* Force de manier fouvent fes jambons; qu'il a- 
_ voit plütôt la mine d’un marmiton de cui- 
fine , que d’un Commiflaire Apoftolique ; 
mais cout cel qu’il croit , il fut pourtant def- 
tiné à la conduite de cette Miffion depuis 
l'Efpagne jufques à Mexique ; où il y atrois 
mille lieuëés Efpagnoles , & encore autant 
audelà , depuis Mexique jufques à Manil- 
le ; qui eft la ville Metropolitaine des Ifles 
Philippines , & où fe tient la Cour du Vi- 
ce-Roï. 


CHA PAT RE: TITI. 


Du départ de La Flote des Indes , de Cadis , l’a 
162$. @ des chofes plus memorables arrivées 
durant ce voyage. | 


# E prémier de Juillet après midi, Dom 
Charles de Ybarra Amiral des Galions 
qui étoit dans la Baye de Cadis , fit cirer 
un coup de canon, ce qui s'appelle ordinaire- 
. ment en termes de Marine le coup de partan- 
ce, pour avertir tous les Paflagers, Soldats & 
Marelots, de fe trouver le lendemain matin 
chacun dans fon bord. 
Le deuxiéme.jour de Juillet dès le matin 
lon nous donna avis , qu'un Réligieux An- 
gloisnommé Frere Paul de Londres , qui de- 
| | meuroic 
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meuroit à faint-Lucar;avoirobtenuunelettre 
du Duc de Medine, qu’il avoit envoyée au 
Gouverneur de Cadis , par laquelle il lui 
enjoignoit de faire enquête de moi , & 
de me faire arrêter en quelque lieu que je 
fulfe, d'autant que le Roi d’Efpagne avoit 
défendu , qu'aucun Anglois paflataux Indes 
fous quelque prétexte que ce für : 

Ce vieillard fit cela tout exprés pour ernpé- 
cher mon voyage , m’ayant déja écrit aupa- 
ravant plufieurs lettres à mêmefin, m'en 
ayant même envoyéune du Pere Diego dela 
Tuente Provincial de Caftille , qui avoirété 
en Angleterre avec le Comte de Gondomar 
qui m'offroit des’employer pour mon avañ- 
cement :, { je. voulois me défifter de mon 
voyage , & m'en retourner avec lui en Caf- 
tille. | SÉRIE 18 

Maïs aucune de ceslettres ne me touchgy 
ni coute la recherche que püc faire le Gou- 
verneur , ne m’empêcha point de faire ce 
voyage ; Car je fus incontinent après conduit 
tour feul à notre Vaifleau , & caché fecrere- 
ment dansun tonneau, dont l’on avoit vuidé 
le bifcuit exprès. ma: 

Deforte que quand le Gouverneur vint à 
bord, pour s’enquerir s’il n’yavoitpoint quel- 
que Anglois dans le Navire;le Pere Calvoré- 
pondit réfolument que non, fçachanc bien 
qu’on ne m'iroitjamais chercher dans le creux 
d’un tonneau, & par ce moyen qu'il écoit im- 
poffible de me découvrir; deforte quele Gou- 

verneuc 
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 verneut s’en étant retourné fans m'avoir trou- 
ve , cette hiftoire donna matiere de paffe- 
tems à notre compagnie, tout le refte de ce 
jour. là. 5 | 

Enfuite de cela tous les Vaifleaux fortirent 
du Portlesunsaprèsles autres , difant adieu à 
ceux de la ville,& ceux de la ville Leur fouhai- 
tant un heureux voyage. 

Auf côtqu'ils furent tousen mer, & qu'il 
n’y eut plus d’efpérance de pouvoir revenir 
jouir de la liberté & des delices de Cadis, nos 
jeunes Moines commencerent à fouhaiter de 
retourner à terre ; quelques-uns commence 
rent auf à repafler par leur efprit les mets 

idelicats qu’on leur avoit donnez, & d’autres à 
confiderer le nombre des magnifiques Vaif. 
feaux de notre Flote, qui avec huit Galions 
qui nous fervoient de convoy jufques aux 
Câparies , faifoient quarante & un Navires 

en tout , deftinez pour aller en divers Ports 

des Indes. 

… Il y enavoit deux quialloient à Portorico, 
trois à Saint-Domingue, deux à l: Jamaïque; 

“un à la Marguerite, deux à la Havane, trois 

“à Carrhagène, deux à Campeche,deux à Hon- 

dures & Truxille, & feize à faint Jean de Ul- 
hua, ou la Vera-cruz. 

Ils étoient tous chargez de vins, de figues, 
de taifins , d'olives , d'huile , detoiles, de 
draps , de fer , d'argent vif pour les mines, 
afin de retirer l'argent pur de Sacatecas , 
nu Tome" | B des 
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des fondrilles de terre avec lefquelles il eft 
mélci: | | 

Les perfonnes les plus remarquables qui 
paflerent cette année-là fur ces Vaifleaux, fu- 
rentle Marquis de Sralvo avec fà1 femme, 
qui s’en alloit pour être Vice Roi de Mexi- 
que, au lieu du Marquis de Gelves , qui s’é- 
toit rétire dans un Couvent de crainte de la 
populace qui s’étoit mutinée contre lui cette 
année-là. | à 

Ce Marquis de Seralvo s’étoir embarqué 
fur le Navire nommé le Saint-André, ayant 
avec lui Dom Martin de Carillo Prêtre & In- 
quifiteur de Valladolid qu’on envoyoit en 
qualité de Vificeur Général à Mexique, pour 
informer du différend qui étoic entrele Mar 
quis de Gelves & l’Archevêque,& de la fédi- 
tion qui étoit arrivée à caule d’eux,avecplein 
“pouvoir & autorité de faire emprifonner & 
punir tous ceux qui fe trouveroient coupa- 
bles. Dansle Navire nommé Sainte-Gertru- 
de, pañla Dom Jean Nino de Tolede, qui 
étoit envoyé pour être Préfident de Manille 
aux Philippines , & dansle même Vaifleau 
toute la Miffion des trente Jéfuices qu’on y 
envoyoirt. - 

Ils s’étoient déja infinuez en fes bonnes 
graces , & pour les cultiver durant le voyage 
avec plus de facilité , avoient adroïtement 
pratiqué de s’embarquer dans fon même 
Vaifleau ; car en quelque lieu que ces ne 
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à fe trouvenr , ils tàchent toûjours d’être 
près des Rois & des Princes, & de ceux qui 
ont le command:ment fur le peuple. : 

Notre Miffion de l'Ordre de Saint-Domi- 
nique compolée de vingt-fept Religieux, 
s'étoit embarquée fur Le Saint-Antoine , & 
{ar le Navire nommé Notre-Dime de la Re- 
gle , ily en avoit vingt-quatre de l'Ordre de 
la Mercy qui alloient à Mexique, dont il y 
en eut ci-après quelques-uns , qui étoient 
du nombre de ceux qui tirerent leurs coû- 
teaux contre les Crioles de leur même Pro- 
fefion. | 

Notre Flote fe mit donc en mer, avec le 

‘Convoi de ces huit Galions , pour l’efcorter 
contre les Turcs & les Hollandois, que les 
Efpagnols appréhendent fort de rencontrer 
far leur route. 

_ Nous fimes voile avec un vent doux & fa- 
vorable, fur une Mer agréable & tranquille, 
jufques à ce que nous vinmes au golfe de las 

Veguas, c’eft-à-dire , le golfe des Jumens. : 
Les vagues enflées donnoiïent l’une après- 

autre fi fort contre notre bord , que nous 
penfions à toute heure , qu’elles alloient 
abacre l’Image de Saint-Antoine , qui étoit 
fur le derriere du Navire, & que toutes les 
galeries de nos Vaifleaux feroient emportées 
par la violence des vagues. 

Maïs quand nous eûmes furmonté les dan- 
gers de ce golfe , les huit Galions prirent 
B ij  : congé 
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congé de nous, & laifferenc nos Nivires | 
marchands pourvoir chacun à leur propre 
| füreté. : | 

La feparation de ces deux Flotes fe fit avec 
grand appareil de part & d’autre , & après 
plufieurs décharges de l'artillerie dont ils dé | 
faluerent reciproquement les uns les autres, 
ils fe vifiterent avec leurs Efquifs , &l’Ami- : 
ral de notre Flore régala magnifiquement à : 
diner dans fon bord, l’Amiral des Galions:; : 
cordine, Arénti Sum ies tUntes Capitaines, | 
chacun fur leurs Vaifleaux , tous les Officiers | 
.… & principaux de la Flote Royale quiétoient : 
de leurs parens , ou de leurs amis. 

Ce fut une chofe remarquable ce jour-là, | 
de voir ce qui fe pafla parmi nos Apôtres 
des Indes : on entendicles uns foûpirer à tout 
moment , & fouhaiter de pouvoir retourner : 
en Efpagne avecles Galions ; quelques autres 
qui faifoient leur poflible d’ obtenir leur con: | 
gé du Supérieur Calvo , mais inutilement ; 
& les autres qui s’occupoient à écrire des 
lettres à leurs fœurs, & à leurs autres amis 
qu'ils avoient laïffez à Cadis. 

Le diner étant achevé , & les deux Ami. 
raux ayant pris congé l’un de l’autre, l'on ! 
tira le coup de partance des Galions , qui: 
s'étant raffemblez pour s’en retourner , nous : 
nous difmes adieu les uns aux autres, nous : 
fouhairant un bon paflage ; enfuite dequoi 
ils prirent leur route vers l Efpagne » & nous | 

continuâmes 
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Continuames la nôtre vers l'Amérique, ayant 
toûjours vent arriére, jufques à ce quenous 
y fuffions arrivez. 

C'eft une chofe remarquable que dépuis 
qu’on eft arrivé à la hauteur des Canaries, 
on eft pouflé jufques aux Indes Occidentales 
d’un même vent qui tire toute l’année d'O- 
rient en Occident; & ce vent eft fi favorablé, 
que s’il n’étoit point interrompu par les cal- 
mes , ileeft certain qu’on pourroit faire ce 
voyage en moins d’un mois, 

Mais nous en fûmes fi fouventfurpris , que 
nous ne pümes voir aucune terre avant le 

 vingtiéme jour d’Août ; que nous navigämes 

près de fix femaines comme fur une riviere 
d’eau douce , nous divertiffant cependant à 
pêcher diverfes fortes de poiflons, & un en- 
tr’autres que les Efpagnols appellent Dora- 
do; & les François Dorade , parce qu’étant 
{ous l’eau il paroît comme fi les écailles 
étoient toutes d’or. 

Nous trouvames uñe telle abondance de 

“ces poiffons ; que l’hameçon n’étoit pas fi-toc 
jettéen mer, que la Dorade éroit prile , de 
forte que nous en primes plufeurs plürôt 
par plaifir, que par neceflité , & bien fouvent 
après les avoir pêchez ; nous les rejettions 
dans la mer, parce qu'il eft plus propre à être 
mangé frais que falé. 

Nous pafsämes ainfi agréablement le tems 
dans nos Vailleaux, & primes diverfes for- 
: ; B iij tes 
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tes de divertiflemens honnêtes, jufques à ce 
[al 02 . 
que nous vimes la premiére terre ; qui fut: 


l’Ifle qu'on appelle la Defirade. 


Le dernier jour de Juillet, qui étoit la 


Fête de Saint-Ignace , Patron & Fondateur 


des Jéfuices , le Vaiffeau nommé Sainre-Ger= 
trude fur lequel il y en avoit trente, comme 
Jai déja dic ci-devant, nous parut dès la: 


veille tout pavoifé de blanc; fes pavillons &c 


fes trinquets répréfentoienr quelques-unes. 


des armes & devifes des Jéfuices, & d’au- 
tres le portrait de Saint-Ignace ; tous fes 
mats & fes aubans étoient garnis ide lanter: 


nes de papier avec des chandelles allumées; ! 


qui durerent toute la nuit , pendantlaquelle 


les Efpagnols ne ceflerent point de chanter, 


& de jouer de leurs Autes & hautbois, ou- 


tie qu'on tira pour le moins cinquante : 


coups de canon du Vaifleau , & plus de 
cing cens fufées , qui faifoient un:effet mer- 
veilleux, parce que le tems étoit:fort.calme 
& ferein. | | pre 
Le jour de la Fète fur celebre encore avec 
plus de magnificence ; les Jéfuites firentune 


Proceflion générale dans le Navire, en chan- 
tant des Hymnes & des Antiennes à l'hôn: 


an ci SOS 


neut du Saint , qui furent fuivies de plufieurs 


décharges fréquentes de l'artillerie du Vaif. 


feau ; les Matelots Efpagnols de leur part 


n’oubliant rien auffi de tout ce qui pouvoit | 
contribuer à Ja pompe de ce jour: là & à la 


Led 


joye publique. 
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. Le quatriéme jour d’Août , qui eft dedie à 
. Saint-Dominique , Fondateur des Jacobins, 
ou de l'Ordre des Précheurs, le Navire nom 
me le Saint-Antoine dans lequel j'érois, vou- 
lut furpañer la pompe de celui de Sainte- 
Gertrude, par l’affiftance de vingr-fept Re- 
ligicux qui étoient dedans , non feulement 
par les décharges de l’Artillerie , les fufées, 
lé: flambeaux, les hautbois & la mufque, 
& les autres ornemens du Vaifleau; mais 
par un feftin magnifique de chair & de poil. 
fon , où ils inviterent tous les Jéfuires avec 
Dom Jean Nino de Toléde Préfident de 
Manille , & le Capiraine du Navire Sainte- 
Gertrude. Après le dîner ils leur donnerent 
la comédie virée des Œuvres de Lopez de 
Vega, qui fut répréfentée par quelques-uns 
de nos foldats, paflagers , & jeunes Reli- 
_gieux , avec autant d'éclat, &une auffibelle 
décoration ;, dans le petit efpace de notre 
Vaifleau , qu’on eût pû faire fur le meilleur 
Théâtre de la Cour de Madrid. 
La Comédie fut fuivie d’une délicieufe 
_ collation de toutes fortes de confitures , pour 
terminer plus agréablement la joye de ce 
jour. Enfuite dequoi notre chaloupe , & 
celle de Sainte - Gertrude ramenerent nos 
amis à leur bord , nous difant adieu les uns 
aux auütres au fon des hautbois & trompet- 
tes, &au bruit de plufieurs coups de canon, 
qui furent tirez en partant du Vaifleau. 
B üiij Nous 
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Nous continuâmes notre voyage de cette 
maniére avec un vent agréable & plufieurs 
calmes pendant quoi nous paññons le tems 
en diverfes fortes de jeux & de recréations, 
jufques au vingtiéme jour du mois d’Août 
que nous découvrimes la premiére terre, qui 


fut l’Ifle de la Defirade , comme j'ai déja dit 
ci-deffus, : 


CG'EHA'P I TRPE" IV: 


Des Jfles que nous découvrimes ; & les chofes 
qui nous y arriverent. 


Ï Amiral de notre Flote s’éronnant de ce 
que nous avancions fi peu , depuis le 


deuxiéme de Juiller jufques au dix-neuviéme- 


d’Août, n'ayant encore vû ni découvert au- 
cune terre que les Ifles des Canaries, il fit ve: 
nir ce même matin à fon bord tous les pila- 
tes des autres Navires, pour fçavoir quelle 
étroit leur opinion fur l’endroit où nous 
étions ,; & de combien nous pouvions encore 
être éloignez de la terre. 

Pour cet effec tous les Vaiffeaux s’appto. 
cherent de l’Amiral F un aprés l’autre, afin 
que chaque Pilote pût dire fon BP en 
paffant devant lui. 

Les differentes opinions de ces Pilotes 
donnerent grand fujet de tire à rousles Paffa- 

gers, 


D 
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Pers , qui voyoient le peu de rapport qu'il y 
avoit des uns avec les autres. 

2 L'un difoit que nous étions à trois cens 
lieucs de terre , l’autre deux cens, l’autre 
cent , & l’autre cinquante, l’un plus, l’autre 
moins , s'éloignant tous de la verité com- 
me il parut enfuite , à la referve d’un vieil- 
lard qui étoit Pilote dans le moindre Vaif- 
eau de tous, quifoürintaffürément , qu'avec 
lei peu de vent qui faifoitalors , nous arrive- 
rions à la Guadaloupe le lendemain matin. 

Tousles autres fe mocquerent de lui ; mais 
il avoit bien plus grand fujet de fe mocquer 
deleur ignorance ; car le lendemain au lever 
du Soleil, nous découvrimes tout à plein, 
lIfle que les Efpagnols appellent la Defira- 
de; parce qu’au commencement qu’on dé- 
couvrit les Indes, ce fut la premiere terre 
qu'ils trouverent , defirant aufi- bien que 
nous de trouver quelque terre , après avoic 
été flong-rems fur la Mer. 

Après cette Ile ; nous en découvrimes in- 
<ontinentune autre; appelée Marigalante,& 
“puis ungautre encore qui s'appelle la Domi- 
nique, & finalement une autre nommée la 
Guadaloupe ; qui étoite celle: que nous cher- 
‘chions pour nôus yurafraichir ; laver notre 
Ainge ; & prendre -de l’eau douce , dont nous 
avions grandi béfoin.. 11: | 

Sur les deux ou trois heures après midi, 
inous afrivames à une rade fort füre, qui efè 


\ 
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au devant de l'Ifle ; où nous mouillâmes l’an- 
cre, fans avoir aucune crainte des Sauvages 
nuds , tant de cette Ifle que des autres, qui 
attendent avec beaucoup de joye tous les 
ans la venué des Efpagnols; ils comptent les 
mois par Lunes , & par ce moyen ils con- 
noiflent le rems qu'ils doivent arriver. : 

. Quelque tems auparavant ils font amas. 
de cannes de fucre; de fruits qu’on appelle 
Ananas , de Tortues, & femblables autres. 
provifions pour manger , qu’ils trocquent 
avec les Efpagnols pour leurs Merceries, 
pour du fer, des coûteaux ; ou d’autres cho- 
fes dont ils fe puiflent fervir dans les guerres 
qu'ils ont ordinairement contre les habitans 
de quelqu’une des autres Ifles. TA 

Avant que nous euffions mouillé l’ancre, 
il vint plufieurs de ces Indiens à notre bord 
dans leurs canots; dont il y en avoit quel- 
ques-uns , qui avoientéte peints parnos Ân- 
glois & d'autres par des Hollandois, ou des. 
François, comme il paroifloit par la diver- 
fité de leurs armes ;cetterade étant commu 
ne à toutes les Nations qui voyagent vers 
l'Amérique. sou ment 2  SNOE 
Ils nous:apporterent donc fuivaht leur 
coûtume , plufeurs fruitsides Andes ; maïs 
entre tous l’Ananas:futcelui quinous parut 
le plus agréable à la vüe s 8 le meilleur au 
goût. Lies 0 MBA tré 
Nous ne pümes nous empêcher de mous 
etenncr 
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. Étonnet au commencement, de voir des gens 


tout nuds , avec leurs cheveux pendans par 
_ derriere jufques au milieu du dos, leurs vifa- 
ges découpez en diverfes manieres de fleurs, 
avec de petites plaques fott minces qui leut 
pendoient au bout du nez , comme les an- 
neaux qu’on met au groin des pourceaux 
pour les empêcher de fouiller la terre. 

Hs nous fatoient comme des enfans: :quel- 
ques-uns parlant leur langage que nousn’en- 
tendions point, & d’autres faifant certains: 
fignes pour montrer les chofes qu'ils vou. 
loient avoir ; mais entr’autres fignes , nos: 
gens enrendoient fort bien celui par lequel 
ils leurs demandoient du vin d'Efpagne, & 
pour {e donner du plaifir, aprèsleur en avoir 
fait boire un bon verre , on les voyoit tom 
beryvres fur le cillac, & fe veautrer comme 
des pourceaux. 

Le jour étant fort avancé , nos Religions 
fe refolurent d'en pafler le refte dans le Na- 
vire, & le lendemain de defcendre à:terre: 
pour voir.le dedans de l'Ifle , où plufieurs des: 
Matelots& paflagers defcendirent ce {oir-là,. 
| dontune partie retourna aux Vaiffeaux, 8 
les autres demeurerent à terre toute la nuic: 
parmi les Indiens... 

Ee lendemain-matin je Honda à rerre- 
avec la plüparrdesautres Religieux, 8£ayanez 
lié quelques Efpagnols pour laver. notre: 

ge nous. nous. écartmes çà &c là tantôt 
B.vh ‘toys 
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tous enfemble , & tantôt deux à deux, & 
même quelques-uns tout feuls , rencontrant 
fur notre chemin plufeurs Indiens, qui ne 


nous firent aucun mal , mais quiau contraire 


nous flatoient comme des enfans, & nous 
préfentoient de leurs fruits , nous deman- 


dant en échange quelques épingles, éguil: 


lettes ou méchans gands qu’ils voyoientau- 


tour de nous, ce qui nous donna la hardiefle . 


de nous approcher de quelques-unes de leurs 


maifons ou cabanes, qui étoient fituéespro- ! 


che d’une belle riviere, où ils nousrecürent 


fort humainement , & nous. donnerent à 


; - 54 
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manger de leur poiflon, & de la chair deche- 


vreuil. 


Sur le midi nousrencontrames fur le mie 


lieu de la montagne, quelques Jéfuires du 
Navire Sainte-Gertrude ; qui s’entretenoient 
fort attentivement avec un Mulatre ; qui 
£toit tout nud comme les autres Indiens. 


CHA DIT RENE 


Fifioire remarquable d’un Mulatre Chrétien 
né.en Efpagne ; & rencontré-par hazard! 
à la Guadaloupe par des Jéfuites.… 


"VE Mulatre étoic Chrétien; né dans la 
ville de Seville en Efpagne, oùil avoit 

€té efclave d’un riche Marchand ;il s’apelloit 
| Louis, 
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\ Louis, & parloit parfairement bonEfpagnok. 
Il y avoit environ douze ans qu’il s’étoit 
_enfui d’avec fon Maïtre , à caufe du rude 
traitement qu'il lui faifoie, & s’érant rendu 
à Cadis, il entra au fervice d’un Gentilhom- 
me qui s’en alloit à l’Amerique , qui le fie 
embarquer avec lui, ne croyant pas que fon 
Maître en püt jamais avoir de nouvelles 
quand il feroit paflé dans ce nouveau Monde; 
… Ce Mulatrefe fouvenant combienilavoie 
reçûü de coups de fon premier Maître , & 
appréhendant qu'il eût de fes nouvelles de 
l'Amérique & le fit ramener en Efpagne ; 
ou que fon fecond Maïtre n’imirat la cruau- 
té du premier , comme les coups qu’il en 
avoit recûs dans le Navire , fui donnoiene 
grand fujet de le croire, quand les Vaifleaux 
arriverent à la Guadaloupe, il fe refolut à 
toute extrémité de mourir plütôr parmi les. 
Indiens , que de vivre davantage fous la fer- 
vitude des Efpagnols. 

Abandonnant ainfi fa vie à la bonne où 
mauvaife fortune, il fe cacha derriere les 
arbres en la montagne, jufques à ce queles 
Navires furent partis; après quoi étant trou- 
vé par les Indiens , & leur ayant diftribue 
uelques bagatelles qu'il avoit dérobées à 
Fo Maitre , ilen futreçü fort humainement, 
en forte que fe rendant agréable à eux , & 
eux à lui, ils vivoient enfemble comme s’il 

eût été de leur Nation, 
De 
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. Detems en tems il avoit foin de fe ca= 
cher foigneufement quand les Flotes d’Ef- 
pagne y atrivoient , & ayant ainfi vécu l'efe 


pace de douze ans parmi ces Sauvages , il. 


apprit leur langage, & s’étantc marié à une 
Indienne , il en eut trois. enfans qui étoient: 
alors vivans. ep 
Les Féfuires l'ayant rencontre par hazard,, 
& reconnoiffane plûtôt par le poil frifé de fa. 
tête, que c’étoit unMulatre , que par fa cou- 
leur bafanée , parce que ces Indiens fe pei: 


gnent toute la.peau d’une couleurrouge, ils. : 


s'imaginerent incontinent ce quien étoit , 8. 
qu'il ne pouvoit être venu là, que par le 
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moyen de quelques Efpagnols ; de forte. 


qu'entrant en difcours.avec lui, & trouvant: 
qu’il parloit Efpagnol., ils apprirent de lui 
Ja verité de fon hiftoire, ri 
Comme nous les eûmes joints ,nous com. 
mençâmes à perfuader ce pauvre Chrétien: 
d'abandonner cette miferable vie , dans la- 
quelle il ne pouvoit faire fon filue, lui pro- 
mettant {a liberté, s' 
avec nous. : 
Ce pauvre homme qui depuis douze ans. 
n’avoit entendu aucun moë du vrai Dieu, 
qui adoroit le bois & la pierre parmi les au. 
tres Payens ; néanmoins d’abord-qu'il en- 
tendit parler derechef de Jrsus-CHrasrs. 
de la damnation dans. les Enfers, & de ta. 


il vouloic s’en venir: 


joye crernelle dans. le Paradis, il fe mie à 


pleurer 
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- pleurer à chaudes larmes, nous affñrant qu'il 
* {eroit bien aife de s’en venir avec nous, fice 


n'étoit fa femme & fes enfans , qu’il aimoit. 
tendrement, & qu’il ne pouvoit abandon 
ner. | Wie 

Surquoi nous lui répondimes , que s’il 
vouloitauffiles emmener avec lui, il poure. 
toit par ce moyen fauver leurs ames; & que 
nous lui donnions affürance qu’on auroit 
foin que ni lui, ni {2 femme, ni fesenfans , ne 
manquetoient jamais de moyens pour leur 
fubfiftance. 


Ce Mulatre écouta fort bien tout ceci >: 


. maisil fat à l’inftant furpris d’appréhenfion, 


ayant vû paller quelques Indiens quiavoient 
obfervé la longue conference qu’il avoir eue 
avec nous ; c’eft pourquoi ce pauvre homme 
tout craintif, nous dit qu'il étoit en danger 
de fa vie, parce que nous l’avions reconnu,. 
& qu’il apprehendoit d’être tué par les In« 
diens qui foupçonnoient que nous le vou 
Jions emmener ; que s’ils le faifoient , com- 
me lebruit en couroit dans l’Ifle, que nous 
verrions bien-rôt leur amitié changée en ra= 
ge, & mutinerie contre nous. 


A 


5: Mais nous lui répondîmes , qu’il ne de- 


voit pasrapptchendér ce qu’ils voudroiene 
faire contte nous, qui étions pourvüs de 
Soldats & d’Artillerie pour conferver notre 
vie & la fienne auffi, qu’il fe refolût feule. 
ment d’amencr fa, femme & {es ai À 

A & 
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le bord de la mer où nos gens fechoient leur 
linge , qui les deffendroient contre ceux qui 
voudroient leur faire du mal , & qu’il yavoic 
un bateau prêt pour le recevoir , & le con- 
duire avec fa femme & fes enfans à bord d’un 
vaifleau, 

Le Mulatre promit d’executer ce que nous 
lui avions confeillé, & que par adrefle il 
ameneroit fa femme & {es enfans fur lebord 


… hiité ch DR Le 


de la Mer , fous pretexte de troquer de leurs 


denrées avec les nôtres , pourvû que quel- 
/ e Q f D - 
ques-uns des Jéfuires, qu’il connoïtroit faci- 


 Jemenc à leurs robes noires, s’y trouvaflene 


pour le recevoir dans un bateau , & le con: 
duire enfuire aux Navires. 

Il s’en alla donc après cela , bien refolu ce 
nous fembloit de faire ce qu’il nous avoit 
promis. 

Notre joye fut grande dans l’efperance 
que nous avions concûé de tiret cinq Ames 
des tenebres de l’Idolatrie Payenne, pour 
les faire jouir de la lumiére du Chriftianif. 
me. is: 

Mais particulierement les Jéfuires qui 
avoient les premiers entamé la conference 
avec ce Mulatre , & qui efperoient que cette 
affaire fi elle faccédoit heureufement ; ne 
leur apporteroit pas peu de gloire & de 
crédit , dans le progrès de leur Miffion. : 

Après avoir pris congé de nous, ils fe dé: 
pécherent de retourner vers la mer , pour 
Ge | donner 
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donner avis à l’Amiral de ce qu'ils avoiene 

fair, & faire que l’efquif de leur navire füt 
préc pour recevoir ce Mulatre Loüis & toute 
fa famille. 

Nous retournämes aufi fur le bord de la 
mer, pour voir fi nos chemiles, & le refte 
de nos hardes étoient feches ; & les ayane 
trouvées prêtes, & notre efquif à terre, la 
plüpart de ceux de la compagnie rerourne- 
rent avec moi à bord de notre Vaifleau , err 
laiffetent à terre deux ou trois de notre ban- 
de, avec plufieurs des autres Vaifleaux , & 
particuliérement des Jéfuites qui attendoient 
leur proye. 

Auffi. côt que nous fümes arrivez à bord 
de notre Navire , la plûüpart de nos Re- 

ligieux fe trouverent fi enflammez de zéle;- 
à caufe dé l'amitié que les Sauvages leur 
avoienttémoignée ; qu’ils fe vouloient réfou- 
dre à demeurer en cette Ifle, & s’y arrêter 
pour les convertir au Chriftianifme, s’ima- 
ginant que c’éroit une chofe aifée à fai- 
re , ce peuple étant d’une humeur douce, 
& parmi lequel il n’y avoit aucun danger 
de demeurer , à caufe des Flores qui paf 
foïent là rous les ans , qui pourroient fai- 
re enquête du traitement qu'on leur auroit- 
faies 3 
Il y en avoit d’autres ; qui n’étoient pas 
fi échaufez ; qui leur objeétoient , que c'étoit 
un zcle temeraire, & une pure folie eu 
ce 
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fer aïnf leur vie parmi ces Barbares, qui v vi- 


voient plütôr comme des bêtes brutes, que 
comme des hommes raifonnables. 
Mais ceux qui évoient les plus zélez mé. 


priloient toutes ces raifons , & difoient que < 
le pis qui leur pouvoit arriver, éroit d’être : 


maflacrez, facrifiez, & dévorez par les Sau- 
vages , que c’étoit pour cela même qu'ils 
étoient partis d'Efpagne, afin d’être couron- 


nez de la Couronne du Martyre, & mourir 


en conféffant le Nom de JEsus- CHRIST, 
& préchant fon Evangile aux infidelles, 

Comme cette difpute s “échauffoit parmi 
nous, nous apperçümes tout d’un coup un 
grand tumulte fur le rivage, & nos gens qui 
S ‘enfuyoient çà & là pour fauver leur vie, 
&bandonnant {eur linge, & courant à grand” 
hâte vers les bateaux, qu'ils remplirent fi 
promprement & fi fort , qu ‘il y en eut quel- 
ques-uns qui coulerent à fonds, avec tous 
ceux qui éroient dedans. 

Mais ce qui étoir plus digne de piric, étoie 
d'entendre les cris limentables des pauvres 


femmes , dont il y en eut plufieurs quife 


jetterent en la Mer , aimant mieux s’expofet 
au hazard d’être fauress par quelque bateau, 
ou au pis aller d'é être noyées ; que d’être pri- 
fes , & après cruellement mafacrées par ces 
Indiens. 

Au milieu de l’éronnement où nous mit 


ce foudain changement dont nous ignorions 
 ‘R 


\ 


d< 


à 


en 


\t 
5 à 
e\\ FPS 


mr L 
an. À à 


\L 
ù 


RON AE 


PS. 
“Le . 


\) 


+ 
L 


41 k 


“ 


… des Indes Occident. X. Part. 43 


Ja caufe, nous vimes une multirude de fé- 
ches fortir du bois derriere les arbres; & par 
là nous reconnumes affärément que les Sau- 
vages s’étoient mutinez. 

Ce tumulte ne dura pas une demi-heure : 
car notre Amiral fit tirer incontinent deux 
ou trois volées de canon, & envoya à terre 
une Compagnie de Soldats pour garder le ri- 
vage avec nos gens, ce qui fut promptement 
execuré , & tous les Indiens furent bien-tôe 
écaitez, & mis en fuite. 

Notre bateau nous ramena trois de nos 
Religieux , qui avoient demeuré à terreavec 
_ plufñeurs de nos autres Pafligers; entre lef- 
quels il y avoit un Religieux nommé Frere 
Jean de la Cueva , qui avoit été dangereu- 
Tement bleffé à l'épaule : il m’avoit fort fol. 
licite de demeurer à terre avec lui; mais je 
n’en voulus rien faire , & par ce moyen 
j'échappai cette cruelle & furieufe attaque 
des Indiens. 

Outre ceux qui furent noyez ; & qu’on re. 
tira enfuite fur le rivage , qui étoient au nom- 
bre de quinze perfonnes, l’on trouva deux 
Jéfuices morts fur le fable , trois autres qui 
étoient dangereufementbleflez, trois paffa- 
gers qui avoient aufli été tuez , & dix de 
bleffez, outre trois autres qu'on ne pût ja- 
mais trouver ni morts nivivans, QU'On jli= 
gea avoir été rencontrez dans les bois, & 
maflacrez par les Indiens. | 
Notre 
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Notre Mulatre Loüis ne vint point felon 
fa promelle ; mais en fon lieu une armée de 
traitres Indiens ; ce qui nous donna fujet de 
croire , ou qu'il avoit découvert lui même, 
le deffein que les Jéfuires avoient de l’emme- 
ner avec fa femme & fes enfans ; ou que les 
Indiens en ayant eù le foupçon par l’entre- 
tien qu’il avoit eü avec nous, le lui avoient 
fait confefler. 
… Etily a grande apparence que ce fut là le 
fujet de leur mutinerie : car comme Louis 
avoit dir qu’il connoïtroït les Jéfuites , par 
leurs robes noires, il femble qu’il les avoit 
mieux répréfentez que lesautres aux Indiens: 
car on obferva que leurs fléehes éroient la 
plüpart décochées contre des marques noi- 
res , & qu’en moins d’un quart d’heure, il y 
en eut cinq de tuez & bleflez. ss: 

Toute cetre nuit-là nos Soldats firent la 
garde , fur la Côte , déchargeant fouvent 
leurs moufquets pour éfrayer les Indiens, 
qui après cela ne parurent plus devant 
nous. 

Nous ne reposimes guéres non plus: car 
nous fimes le guet route la nuit , de peur que 
les Indiens ne vinflent dans leurs canots at- 
taquer notre Vaifleau durant l’obfcurité, & 
nous furprendre quand nous ferions endor- 
mis. fs 84 
Quelques-uns regrettoient les morts & 
les noyez , & d’autres PlsgndienEoes 

| elle 
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| Dleffé Frere Jean de la Cueva ; qui endura de 


grandes douleurs toute cette nuit-là ; & 
d’autres fe mocquoient de nos Moines zé- 
lez , qui avoient voulu demeurer en cette 
Ile pour convertir ces Barbares , leur difint, 
qu'ils auroient eû le moyen de fe raffafier 
du martyre; car s'ils fuflent demeurez feule- 


ment jufques à ce foir avec les Indiens, ils 


les auroient apprètez pour les manger à leur 
fouper. 

Mais après cette action ; nous vimes que 
leur zéle s'etoit beaucoup refroïdi, & qu'ils 
n’avoient plus d’envie de demeurer avec un 
peuple fi barbare; mais fouhaitoient plütôc 
que l'Amiral fit bien-tôc virer le coup de 


 partance , afin qu’on levât les ancres, & 


qu'on fe retirat d’un lieu fi dangereux. 
Le matin tous les Navires fe diligenterent 


à prendre l’eau qui leur étoir néceflaire pout 


le refte du voyage , & l’on pofa de bonnes 
gardes fur la côte , & fur la riviere, pour 
conferver nos gens durant qu’on faifoit rou- 
tes ces chofes-là, 

© On ne vit aucuns Indiens toute la mati- 


# 0 » _A » 
née, ni nous n’eûmes aucune nouvelle des 


trois hommes qui nous manquoient ; de- 


… forte qu'après nous être fuffifamment rafrai- 


chis, nous levames les ancres fur le midi, 
& continuames de pourfuivre notre voya- 
ge vers la terre ferme , avec un vent heu- 
eux & favorable , qui nous fit agrcable- 
Son ment 
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ment abandonner la rade & r Ifle de la Guar=< 
daloupe. F 


Gi APE TRE AVE 


La fuite de notre Voyage à Saint- Jet de 
Ulhua , autrement La Vera-Cruz, & 
comme nous y débarquames. 


E vingt deuxiéme jout#d’Août , nous. 
fimes voile fi agréablement, que nous 
perdimes bien-rôt la vûe des Ifles. 

La mutinerie des Indiens nous fournit la 
matiere d’un long difcours, & fit que quel- 

ues-uns de nos Religieux commencerentà 
ke repentir d’avoir entrepris d’enfeigner & 
convertir les Indiens, & euflent bien voulu 
s’en pouvoir dedire, 

Mais notre Supetieur Calvo fiifoie tout 
ce qu’il pouvoit pour nous relever le coura- 
ge, en nous comptant force hiftoires du bon 
naturel des Indiens des Philippines quenous 
allions trouver , dont la plüpart étoient déja 
Chrétiens, qui avoient une extrême vénéras 
tion pour leurs Piêtres , & que ceux qui 
n’étoient pas encore convertis au Chriftia- 
nifine , étoient cellement retenus en crainte 
par la puilfance des Efpagnols, qu’ils n’ofe. 
roient rien entreprendre contr'eux. 

Le principal foin que nous eùmes du 

eux 
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"deux jours, fur de prendre garde à nos Ana 
has que nous avions trocquez avec les In 
diens. Ce fiuit nous plailoit à trous extré- 
mement , & il n’y avoit perfonne qui ne 
leftimät auffi bon ou meilleur que tous ceux 
qui éroient en E'pagne. On nel: cuëille pas 
meur ; mais étant encore verd, on le pend 
au plancher durant quelques jours, où il fe 
perfectionné & devient jaune & meur, en- 
forte que chaque morceau eft plus doux que 
du miel. | 

Nos cannes de fucre ne nous étoient pas 
moins agréables, quand nous en fuccions la 

“moëlle , pour nous rafraîchir la bouche de 

* leur fucre. | 

La premiere femaine nous nemmangeämes 
prefque autre chofe que des Toitués , qui 

. nous paroifloient des monftres de la Mer , à 
nous qui n’en avions jamais vü auparavant, 
quelques unes ayant plus d’une aune de lar- 

ge ; leur écaille éroit fi dure, qu’une rouë de 
charrette pourroic pafler deflus fans la rom- 
pre. 

Quand on les ouvrit la premiere fois, 

. nous fumes éconnez de voir le grand nom- 
bre d'œufs qu’elles avoient, la moindre en 
ayant plus de mille en fon corps. Nos Ef- 
pagnols en faifoient de bons boüillons avec 
des efpices, & leur viande fembloic plûütôt 
être de la chafr que du poiffon de mer ; qui 
# ’ 

Ctant un peu poudre de {el , & pendu deux 
dis ou 
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ou trois jours à l'air, avoit le même goût 
que la chair de Veau, de forte que durant 
quelques jours, nous méprifions nos poules, 
nos moutons, notre bœuf falé , & nos jam- 
bons , pendant que nous eûmes dequoifatise 
faire l’avidité de nos eftomacs avec notre 
veau de mer. | 

Après quatre jours de Navigation , notre 
Religieux Jean de la Cueva qui avoir été 
bleffé par les Indiens, mourut ; tout fon 
corps ctoit enflé, ce qui nous donna jufte 
fujet de croire, que la Héche dont il avoit 
été bleffé à l'épaule, éroit empoifonnée. 

Ses obfeques furent célébrées avec autant 
de cérémonie qu’il fe pouvoit fur la mer, 
& il eut pour tombeau le grand Océan. 

‘On lui attacha deux pierres fort pefantes 
aux pieds , autant aux épaules , & une fur la 
poitrine ; & après qu’on eut chanté l'Office 
-des Morts, fon corps étant attaché à deux 
cordes ; fut tiré hors du Vaifleau , & laifle 
à même tems tomber dans la mer, tout 
l'équipage criant bon voyage ; pendant 
qu'on déchargeoïit l'artillerie pour faire 
honneur à ce corps , qui par la pefanteur des 
pierres, coula incontinent à fonds , & difpa- 
rut pour jamais de la vüe des hommes. 

Nous vimes faire la même cérémonie dans 
le Navire Sainte-Gertrude à un autre Jéfui- 
te, l’un des trois qui avoir été bleffé par les 
fadiens de la Guadaloupe ; qui mourut 
1 É comme 
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‘cemme notre Religieux, ayanrle corps tout 
enflé pat la violence du poifon. 

Après cela notre Navigation commença 
d’être plus agréablé qu'auparavant : car 
nous pafsames à la vûe de la terre de Por- 
torico, & enfuice de la grande Ifle de Saint 
Domingue. 

Notre compagnie commença de dimi- 
nuer en cet endroit; quelques-uns des Vaifa 
feaux s’en dilerent à Portorico , & à Saint 
Domingue , & d’autres prirent leur route 
pour Carthagene , la Havane, la Jamaïque, 
Hondures , & Jucatan. 

Il ne refta donc de notre flote, que les 

: Navires qui étoient deftinez pour aller au 
Mexique , où nous pourfuivimes notre rou- 
te , jufques à ce que nous vinffions au liew 
que les Efpagnols appellent la fonde de 
Mexique ; car en ce lieu-là nous jettâmes 
fouvent la fonde : pour fonder lamer, qui 

 étoit fi calme, que durant l’efpace de huit 
jours nous ne bougemes prefque d’un mê.- 

"me lieu , faute de vent. . 

Durant ce tems-là nous primes un grand 
plaifir à la pêche , & particulierement des 
Dorades , dont nous fimes grand’chere, 
épargnant par ce moyen les provifions que 
nous avions apportées d’Efpagne. 

Mais la chaleur étoit fi extraotdinaire, 

que nous ne pouvions goûter aucun plaifit 
durant le jour ; car la repercufliondes rayons 
Tome | "| da 
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du Soleil, qui donnoit fur l’eau, & fur la 
poix de nos Vaifleaux , caufoit dansl’airune 
chaleur fi ardente , que tout le long de la 
journée nous étions dans une fueur conti- 
nuelle, qui nous obligea de quitter la plu- 
part de nos habits. 
.: Les foirées & les nuits étoient un peu 
plus fupportables ; néanmoins la chaleur 
que le Soleil avoir empreinte durant le jour 
dans les côtez & planches de notre Vaifleau, . 
étoit fi grande, qu’il nous étoit impofñlible 
de dormir fous le tillac, ni dans nos caba- 
pes ; mais nous étions contraints de pafler 
la nuiren chemile à nous promener, ou à 
nous entretenir fur le tillac. | 
Les Matelots pour fe divertir fe mirent 


à fe baigner & nager dansla mer; maisla 


mort infortunced’un de leurs compagnons, 
comme je dirai ci-après , leur fit bien-tôt 
abandonner cette forte de pafle-terms. 


Plus on s'approche de la rerre ferme, & 


plus on trouve que la mer abonde en cer- 
tains poiflons monftrueux,que les Efpagnols 
appellent Tiburons, & les Normands Re- 
quiens. | 
Quelques.uns fe trompent en prenant ce 
poifion pour le Cayman ou Crocodille, 


eftimant que c’eft la même chofe, croyant . 


qu’il n’y aque le Crocodille ou le Cayman, 
qu'on appelle par abus Tiburon , quiman- 
ge la chair des hommes, en Ma ut 

DT icul 
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* Seul morceau , un membre tout entier dans 
: l'eau. a 
Mais ils fe méprennent groffiérement: 
car Le Cayman eft garni d’écailles par tout 
le corps ; au lieu que le Tiburon n’a point 
d'écailles ; mais feulement une peau fort 
épaifle , comme tous les autres grands poi{= 
fons de la mer. 

Quoique les Indiens mangent du Cay- 
man, les Efpagnols n’en veulent point, 
mais ils mangent bien du Tiburon. 

… Nousen primes un avec un harpon de 

fer à trois dents ; qu’on lia avec un cable 
au travers du corps, & puis on le guinda 
dans le Navire. 

Il étoit fi grand , que quinze hommes 
eutent aflez de peine d’en venir à bout; 
c’ctoit un animal monftrueux à voir , qui 

avoir pour le moins douze aunes de lon- 
_gueur; on le fit faler , & on trouva qu'il 
avoir le goût de chair, comme j'aidit de la 
…Tortué; il eft auffi gourmand de chair hu- 
“maine , que le Crocodile, & nous en vimes 
un grand nombre dans ce parage de Mexi- 
“que. L,y É | 
Comme les Éfpagnols fe baignoient tous 
les jours à côté de leurs Navires , où il n’y 
a pas fi grand danger des Tiburons , qui 
d'ordinaire n'approchent pas fi près des 
_Vaiffeaux , un Matelot du Navire Saint- 
‘François, qui étoit plus hardi que les au. 
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tres , voulant fe hazarder de nager de fon 
Vaiffeau , à un autre qui en éroit aflez pro- 


ù K” 
et EC 


che , pour vifiter quelques-uns de fes amis, | 


devint malheureufement la proye d’un de 


ces poiflons , & avant qu'on püût mettre en : 


mer aucun bateau pour l'aller fecourir, 
nous le vimes trois fois tiré fous l’eau par 
ce monftre , qui lui devora une jambe, un 
bras, & partie de l'épaule ; on trouva après 


le refte du corps, qui fut tiré de l’eau & : 


porté dans le Saint François , où l’on lui 


fit {es Funerailles avec les mêmes cérémo- : 


nies, qu'on avoit faites à Frere Jean de la 


Cueva. | 


Le Prophete Royal dit au Pfeaume 107. | 


que ceux qui vont fur la mer en des Navi- 


res , voyent les Œuvres du Seigneur , & {es 


Merveilles au profond des Eaux. 


Car ils y voïent non feulement des Be 
Îeines , mais d’autres Poiflons, qui comme |! 


des monftres, maîtrifent des hommes forts 
& vaillans par diverfes atteintes de leurs 


dents longues & aiguës , engloutiflant tout : 
d’us coup des membres rout entiers , avec ! 


la chair & les os tout enfemble. 

Ce malheur attrifta toute notre flote pat 
J’efpace de trois jours , qu’il plut à Dieu de 
æemperet la chaleur exceflive que nous 


avions foufferte , par unvent frais & favo- | 


rable,quinous tira beureufement de ce cal- 


ne, où nous ne pouvions manquer de de” | 
| venir 4 
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 enir malades, fi nous yeuflions demeuré 
plus long-rems. 
Trois jours après que nous en fûmes par- 
 tis, un lundi fur les fept heures du matin, 
commeun de nos Religieux difoit la Mefle 
& que tout le peuple éroit à genoux , un 
Marelot commença de fe lever , en criant 
à haute voix par trois fois terre , terre, 
terre. | 
Ce qui répanditune telle joye dans le Na- 
vire, que tout l’équipage fe leva pour voir 
le continent de l’Amérique , laiflant le Pré- 
tre tout {eul à l’Autel, achever le fervice, 
gant ils étoient ravis de fe voir arrivez au 


lieu qu’ils avoient filong-tems fouhaité. 


La joye fut grande ce jour là dans tous les 
Navires ; & notre Superieur-Calvo fit ur 
grand maflacre de fa volaille , qu'il avoir 


LE / , . « | 
_ roûüjouts épargnée ci-devant , pour fefltiner 


fes Moines ce jour-là. 
Sur les. dix heures nous vimes la terre 


 sout à plein, & mimes toutes les voiles de- 


hors pour y arriver. | 
Mais notre Amiral qui étoit un homme 


 fage , & qui fcavoit les dangers de la Côte, 


particuliérement ceux qui font à l’entrce du 
Havre , à caufe de quantité d’écuéils qui 
font {ous l’eau , & qu’on reconnoît par les 


_ balifes & les enfeignes que l’on y a pofées 


| 
| 


pour en avertir les Vaifleaux , reconnoiffant 


qu'avec le vent que nous avions, nousne 


C ‘iij pouvions 


l 
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pouvions entrer dans le Port que fur fe 
foir, craignant aufli qu'un vent du Nord 
qui.eft forc dangereux fur cette Côte , & 
qui vient d’ordinaire en Seprembre , ne fe 


levac durant la nuit, & mir nos Navires en : 


danger de donner fur les écuëils ; affembla 
le Confeil de tous les Pilotes, pour fçavoir 
s’iléroit plus à propos de continuer à navi- 


ger tout ce jour-là à pleines voiles, comme 


nous faifions , avéc efperance d'arriver de 


bonne heure dans ce Havre , ou feulemente 


d’en approcheren faifant voile avec nosini- 
faines ; afin que le lendemain matin, nous 
y puffons entter avec:plus de fûreté , par 
l'affiftance des bateaux qu’on nousenvoyoit 
de la terre, 

La refolution que le Confeil prir, fut de 
ne s’approcher point trop du Port ce jour- 
à , de peur d’être furpti spar la nuit, & 
d’abaiffer toutes nos voiles, à la referve des: 
mifaines ; mais le.vent.s’étant ün-peu :cal- 


mé, nos Navires s’approcherent aflez lens * 


tement de la terre , faifantwoilejufquesau 
foir. , (rtf | 


Cette nuit-là on doubla les gardes furno- ! 
tre Vaifleau , & le Pilote lui-même voulue ! 


veiller plus foigneufement qu’il n’avoit en- 


core fait ; mais nos Religieux allerent pren- 


dre leur repos ordinaire, qui ne dura pas 


long tems:car avant minuit le vent fe tour- 
aa vers le Nord , qui caufa un cri gencrak- 


chart te <a à Le 
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" Sc foudain , & un étrange tumulte, tant 
en notre Navire, que dans tous les autres, 

Nos matelots dans ce delordre s’addref- 
ferent à nos Religieux , afin qu’ils implo- 
raflent l’afiftance du Ciel fur nous ; leur 
appréhenfion étoir plus grande,par la crain- 
té du danger que cette lorte de vent pou- 
voitapportet ci-après , que pat ce qui nous 
paroïlloit alors ; car le vent n’étoit ni fort, 
ni orageux. dE 

Mais quoi qu’ilen foit, les Moines allu- 
merent des Cierges Benits, firent leurs prie- 
res à la Vierge Marie , chanterent les Lita- 
nies, & d’autres Hymnes & Prieres à fon 
honneur jufques à la pointe du jour, que 
par la grace de Dieu le vent de Nord ayane 
ceflé, notre vent ordinaire recommença à 
fouffler , & nos Matelots à crier miracle, 
rniracle , étant perfuadez que ce bonheur 
leur étoit arrivé par l’interceffion de la fain- 
feViergé, : . 
Sur les huit heures du matin, nous arri- 
vaines à la vüe des maifons, & fimes un fi- 
gnal qu’on nous envoyât des bateaux pour 
nous conduire dans le Havre ;ce qui furin- 
continent executé avec grand’joye, ces b1- 
teaux conduifant nos Vaifleaux lesuns après 
les autres au milieu de ces écuëils , quiren- 
dent ce Port un des plus dangereux de rous 
ceux que j'ai vüs dans tous mes Voyages 
fur les mers du Nord & du Sud, 

C üij Nos 
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Nos trompetres fe firententendre agr Cas 
blement à cette entrée , & felon la coûtu- 


me nous faluâmes avec notre Artillerie la 


Ville & la Citadelle qui eft tout devant, 
étant tout ravis de; joye de nous voir arrivez 
à bon port. 
Nous moüillàmes les ancres dans le ha- 
vte , mais comme elles n’éroient pas fuff- 
fantes pour affürer nos Navires dans un 


des asc M ht 
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Port fi dangereux , nous y joignimes l'af | 


fiflance de plufieurs cables, qui furentamar- 
rez à de grandes boucles de fer , qu'on a 


attachées tout exprès dans la furaile de la 
Citadelle, afin de garantir par ce moyen les 
Vaifl-aux dela violence des vents du Nord. 
Après nous être tous congratulez de 
nous voir fi heureufement arrivez dans ce 
nouveau Monde, nous nous difpofàmes 
avec beaucoup de joye à defcendre dans les 
bateaux, qui nous vinrent querir pouf nous 
débarquer en la € cerre ferme de l’Amerique; 


em ee 
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Comme nous debarquämes à la Vera- Cruz 


autrement Saint Jean de Ulbua, © La re- 
ception qui nous ju faite. 


E douziéme jour de Septembre ; nous 
atrivames heurcufement en l’Ameri- 

que ; dans la Ville qu’on appelle Saint- Jean 
de 
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de Ulhua ; autrement la Vera-Cruz , re- 
nommée parce que ce fut le commencement 

de la fameufe Conquête de ce celebre Con- 

querant Ferdinand Cortez. 

Ce fut là qu'il prit cette noble & gene- 
reufe refolution ; par une politique inouïe: 
auparavant , de couler à fonds tous les Vaif-- 
feaux qui avoient amené les Efpagnols en 
ce Continent, qui eft plus grand qu’au- 
cune des autres trois Parties du Monde. 
afin qu’ils ne puffent fonger à autre chofe 
qu’à la Conquête qui s’en enfuivit, fevoyanc 
deftituez de Navires , & fans efperance de 
pouvoir jamais retourner en l’Ifle de Cube, 
nià Jucatan, ni en aucun desendroits d’où: 
ils étoient partis, 

* Ce fut encore en ce lieu que les premiers: 
cinq cens Efpagnols qui y débarquerent, {e- 
fortifierent contre des millions d'ennemis; 

& contre la plus grande des quatre parties. 

du monde: 

. Enfin ce fur là que l’on établit les pré- 
-miers Magiftrats , Juges, Échevins, & Of: 
ficiers de Juftice. | 

Le propre nom de la ville eft Saint- Jeam 
“de Ulhua , autrement Vera-Cruz à caufe- 
du vieux Havre de la Vraye Croix qui eft à: 
fix ligues de celui:ci,& quifut ainfi nommé... 
_parcequ'il fut découvert le jour du Vendre 
di faint qu’on adore la vraye Croix 

+ Maisle Havre de l’ancienne Vera-Cruz 
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fe trouvant trop dangereux-pour les Navis 
res, à caufe de la violence des vents du « 
Nord , il fut entierement abandonné par | 
les Efpagnols, qui s’en vinrent demeurer à 
Saint-Jean de Ulhua, où leurs Vaiflèaux w 
trouverent une rade aflürée par le moyen 
d’un Rocher, qui fert d’une forte déffence # 
contre.les vents ; & afin de perpetuer la méi % 
moire de cette heureufé avanture arrivée le # 
jour du Vendredi faint , au nom de Saint: 
Jean de Ulhua, ils ont ajoûré celui de la | 
vraïe Croix, pris du premier Havre qui fut 


découvert le Vendredi-faint l’an 519. 
Comme nous décendimes àterre, nous. 


tronuvèames que tous les habitans de la Ville ! 


s’étoient rendus fur Le bord de la mer , com: 


meaufli tous les Ordres des Religieux, de. . 


Saint Dominique , de Saint François, dela 
Mercy & des Jéfuites, qui faifoient porter: 


la Croix & la bannicre devant eux, pout : 
sp 


conduire en proceflion je nouveau Viceroi 
de Mexique jufques à l’Eglife Cathédrale, 
Les Moines & les Féfuites, furent plus di- 
ligens à décendre à terre que le Marquis de: 
Serralva & fa Femme ; quelques-uns d’én- 


tr'eux bailoient la terre, l’eftimant fainte ; | 


à eaufe de la convetfion des Indiens au 
Chriftianifme , qui auparavant adoroient 
les Idoles, facrifioient aux Démons ; d’au- 
tres fe mettoïent à genoux pour faire leurs 
priétes,, Les uns àla Vierge Marie , &clesau= 
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» tres aux Saints où ils avoient plus de dévo- 
‘tion, & enfuite s’allerent ranger dans les 
places & ftarions de ceux de leur Profeffion. 

Incontinent après on commença à dé- 
charger toute l'artillerie des Navires & de 
la Citadelle pour faluer le Viceroi , qui 
décendit à terre avec fa Femme & tout fon 

train, accompagné de Dom Martin de Car- 
rillo, qu’on envoyoir pour Vifiteur géné- 
ral , à caufe du differend d’entre le Marquis 
de Gelves ci-devant Viceroi, & l’Arche- 
vêque de Mexique. | 

Le Vice Roi & fa Femme furent placez 

fous un Dais ,& puis on chantale 7e Deum, 
accompagné de l'harmonie de plufieurs inf 
trumens de Mufique ; en cet état on s’a- 
-chemina en Proceffion jufques à lEglife Ca. 
thedrale où le faint Sacrement étoir expol@ 
fur le grand Autel ; à l’entrée chacun fe mie 
à genoux, &un Prêtre ayant donné de l'Eau 
benite à toutle peuple, on chanta une Hym- 
ne d'action de grace , & finalement la Mcffe 
fut celebrce folemnellement par un Prêtre 
accompagné de deux autres Affiftans. 

Cetre Cérémonie étant achevée, le Vicez 
Roi fut conduit à fon logis , par le Préfident 
de la Cour de Juftice , qu’ils appellent Alcaï.. 
de Major ; par les Officiers de la Ville, & 
par quelques fuges qui éroient venusexprés 
de Mexique , & par tous les Soldats des Nas: 
mires & de la Ville. DL 


# 
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Les Religieux furent aufli conduits ex À 
proceflion ; faifant porter la Croix devant w 
eux, chacun jufques au Couvent de fon 4 


Ordre. 


Frere Jean Calvo préfenta fes Hein 1 
au Prieur du Couvent de Ordre de Saint- 4 


Dominique qui nous reçût fort amiable- 


ment , nous régala de quelquès confitures , | 
& nous fit donner à chacun un verre du 
breuvage des Indes, qu'on appelle choco- « 
late, dont je parierai ci-après plus ample- 1 


ment. 


voir l'abondance des Vivres du pais. 


Le Prieur de ce Couvent n'écoit pas un ! 
homme ancien & grave , tels qu’on a coùû- « 
tume d’élire pour Superieuts pour gouver- | 
ner les jeunes Religieux ; mais c'étoit un : 
jeune galand , qui , à ce qu’on nous dit, : 
avoit obtenu du Pere Superieur , legouver- « 
nemént Provincial de ce Couvent, moyen- : 
nant un préfent de mille Ducats qu'il lui. 


avoit fair. 


Après diné il fic venir quelques-uns de : 
notre compagnie dans fa chambre, où nous ! 
remarquames {a legereré & fon peu demor- ! 


mfication, 


Nous 


Ce petit régal ne fervit que de prélude à $ 
un meilleur , qui fut un diné magnifique de 
chair & de D dens le gibier n’y fut point : 
épargne , non plus que les Chapons , les w 
Coqs-d'Inde, & les Poules, pour nous faite « 


En PTE T7. 
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Nous croyions y. trouver quelque belle 
Bibliotheque qui nous donnât des marques. 
de. fon fçavoir & de fon inclination aux let- 
tres ; mais nous n’y vimes qu'environ une 
douzaine de vieux Livres , qui étoient dans 
un coin, tout couverts de poudre & de toi- 
les d'araignées , comme s'ils eufent été 
honteux que les trefors qu’ils contenoient, 
fuflent fi peu eftimez qu’on leur préferät une 
Guitarrequ’on avoit mife deflus. 

Cette chambre étoit richement tapiflée 
de capifleries de Coton, & d'ouvrage de 
plumes de Méchoacan, & ornée de quanti: 
té de beaux Tableaux , les Tables cou- 
vertes de Tapis de foye , les Buffets garnis 
de divers vafes de porcelaine , & remplisau 
dedans de plulieurs fortes de confitures & 
de conferves. 

Cet équipage parut à nos zclez Reli- 
gieux , plein de vanité, & indécent à un 
pauvre Moine mendiant ; mais à ceux qui 
n’étoient fortis d'Efpagne qu’à deffein de 
mener une vie libertine, & de fe rendre ri- 
ches , la vûe de ces chofes-là leur fut fort 
agréable , & leut donna grande envie d’en- 
trer plus avant dans ce païs où dans peu de 
tems l’on pouvoit devenir fi riche & fi opu- 
lent. | 

Le difcours dont ce jeune Prieur nous en- 
tretint, ne fut que de fes louanges, de fa 
paiflance , de fes bonnes qualitez ; de la fa- 

veur 
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veur qu’il avoit auprès du Pere Superieux 
de la Province , de l'amour que les princi- 
pales Dames, & les femmes des plus riches 
Marchands de la Ville lui portoient , de fa 
belle voix , & de fa grande capacité en mu- 
fique, comme il nous le fit voir fur l'heure 
qu’il fe mit à chanter, & jouer fur fa Guitar- 
re quelques vers qu’ilavoit faits en faveur 
- dequelque belle Amarillis, ajourantpar ce: 
moyen fcandale fur fcandale à nos bons. 
Religieux , qui fe fâchoient de voir ce liber- 
tinage en un Supérieur, qui devoit au con- 
traire leur donner par fes paroles & par fes. 
mœurs , des exemples de repentance & de 
mortification. Ÿ 

Notre ouïe ne fut pas fi-tôt fatisfaire da 
plaifir de lamufique , & notre vûé detane 
de beaux Ouvrages de coton, de fayes & de: 
plumes, que notre Prieur nous ftapportet 
de fes magafins une prodigieufe quantité: 
de toutes fortes de délicatelles ;. pour con 
tenter auffinotre goût & affouvir notre ap- 
petit. 

De forte que comme nous érions verita. 
blement paffez de l'Europe en l'Amérique, 
auf le Monde nous paroïffoit veritable 
ment change, & nos fens d’uneautre natue 
ge qu'ils n’étoienct la nuit & le jour préce- 
dens , que nous entendions horrible crà 
des Matelots dans le fervice du navire, que: 
mous voyians l'abime de la Mer avec fes 

| monfiress, 


“ 
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monftres, que nous beuvions de l’eau puan- 
te, & fentions le goudron & la poix, au 
lieu qu'ici nous entendions une voix douce 
& netté , avecun Inftrument bien accorde, 
nous voyions des trefors & des richelles , 
nous mangions des douceurs, & parmi ces 
douceurs nous fentions le mufc & l’ambre, 
dont ce délicieux Prieur avoit fait affaifon< 
ner fes dragées & fes confitures, 


CHAPITRE VIlli- 


Defcription du Port &' de La Ville de Saint. 
Jean de Ulhua, & d’untremblement de ter 
re, @autreschofes qui arriverent à l' Auteur 
jujqu'a fon départ de cette Ville pour alle» 
à Mexique. 


\ FOus mines fin à cet entretien., pour 

_ N nous aller promener & voirla Ville, 
d’autant que nous n'avions que ce jour-là & 
Je lendemain pour y demeurer. Nous en: 
_ fimes le tour cette après dince, & trouvà- 
me qu’elle étoit fondte fur un terroir fa- 
blonneux, excepté du côté du Sud , où la 
terre ëft marécageufe 8 pleine de fondrie. 
res ;ce qui, joint aux.grandes chaleurs qu’il 
ÿ fait; rend ce lieu fortmal faïn. 


Le nombre des habirans-peut être d’envi- 


Lan 
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ron trois mille, parmi lefquels il y a plus- 
fieurs riches Marchands , les: uns de deux: 
cens , les autres de trois & quatre cens. 
mille Ducats vaillant. 

Nous ne nous arretimes pas beaucoup: 
à la confideration des bâtimens ; car ils fonc 
tous de bois, tant les Eglifes & les Cou- 
vents , que les maifons des particuliers;les 
murailles de la maifon du plus riche habi- 
tant n'étant que de planches, ce qui, joint: 
à la violence des vents du Nord ; a fait que 
diverfes fois. la Ville a été brülce rez-piéd: 
rez-terre.. , | 

Le grand trafic qui fe fait d'Efpagne au: 
Mexique , & par le Mexique aux Indes 
Orientales, & encore celui de Cube',. de. 
.) Saint-Domingue , de Jucatan , & Porto- 
 bello, & du Péruà Porto bello ; de Cartha- 
gene & de toutes les Ifles qui font far la: 
mer du Nord, & par la riviére Alvarado en. 
montant aux Zopotecas , Saint Alphonfe , 
&t vers Guaxaca, & par la riviere Grijaval 
montant vers Tabafco, les Loques , & 
Chaiapades Indiens, rend cette petite Ville: 
opulente, & la faitabonder en toutes les ri- 
chefles & marchandifes du Continent de: 
l'Amérique, & des Indes Orientales. 

Le mauvais air du lieu eft caufe qu’il y a 
f; peu d’habitans,& leur petit nombre joine 
au grand commerce qui s’y fait , rend les 
saarchands. extraordinairement riches , :* 
: 11: 
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ils le feroient encore plus , fans les pertes. 
fréquentes qu'ils ont faites ; toutes les fois: 


que la Ville a été brülée. 

Toute la force de cette Ville confifte ; 
prémicrement en ce que l’entrée du Havre- 
eft tres-difficile & fort dangereufe;& fécon 
dementen un rocher qui eft a une portée de 
moufquet devant la Ville, fur lequel ona 
bâti une forterefle ou une Citadelle, dans 
laquelle on entretient une petite garnilon ; 
mais dans la Ville il n’y a aucune fortifica- 
tion, ni gens de guerre. Le rocher & la for- 


_terelle fervenc comme de muraille, de rem- 


part , & de clôture au Port, qui fans cela 
feroit ouvert, & fujec aux vents. du Nord. 

* LesNivires n’oferoient mouiller l'ancre 
dans le Havre, fr ce n’eft fous le rocher &c la 
forterefle , & encore:ils ne font pas enaflü- 
rance , qu’ilsne foient amarrez avec des ca- 


bles à des anneaux de fer, qu’on aattachez 


tout exprès dans le rocher. D:là vient qu’il 
eft arrivé quelquefois ,que les Navires étant 
portez par le courant de la marée d’un côté: 


- du rocher , ent'été jetrez contre les au-- 


tres rochers , ou emportez en pleine mer ;. 
les cables avec quoi ils étoient amarrez à la. 
forterefle , ayant été rompus par la force. 

des vents. 1 
Un pareil accident arriva à l’un de nos 
Vaifleaux la nuit d’après que nous fûmes’ 
débarquez, & nous fümes bienheureux de- 
n'être- 
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n'être point en mer, car il fe leva un tel # 
orage & une fi grande tempête du côté du M 


Nord, qu’elle rompit les cables du Navi- 
re; &l’emporta en pleine mer. 
Quant à nous quiérions à terre , nous 


croyions à tout moment que cetoragenous " 


devoit aufli enlever de nos lirs : car ces le. 
geres mailons de bois branloient fi fort, 


que nous h’attendions que l’heure qu’elles : 


alloient rormber fur nous. | 
Notre repos fut bien petit cette nuir-là, 
qui nous fit aflez experimenter ce que c’eft 
que Saint Jean de Ulhua ; car quoi que no- 
tre Prieur nouseût auffi-bien traitez à fou. 


per , qu'il avoit fait à diner , & nous eût 


même fait laver les piedsavant que de nous 


mettreau lit, afin que nous puflions dor- « 


mir plus à notre aife fur fes bonslits, que 
nous n'avions fait dépuis deux mois dans 


nos petites cabanes ; pendant que nous 


étions fur mer. | 

Le fiflement continuel des vents étoir fi 
violent , & le branle perpetuel de nos 
chambres fi importun , que ne pouvaut plus 
foufrir d'être bercez de la forte, nous fñmes 


contraints d'abandonner nos lits furla mi-. 


nuit, & fuir tout pieds nuds dans la cour 
pour trouver un lieu de füreré, croyant qu’à 
toute heure la maifon s’alloit renverfer {ens 

deflüs deflous, 
Mais quand le jour fut venu ; les Reli 
gieux 


PA 
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gieux du Couvent , qui étoient accoutü- 
tumez à ces bourrafques, fe mocquerent de 
Pappréhenfon que nous avions cüe, & nous 
direntqu'’ilsnedormoientjamais mieux que 


quand leurs lits étoient ainf ébranlez par 


ces fortes de tempêtes. 
L’appréhenfion que nous eûmes cette 
nuit-là nous fit ennuyer du bon traitement 
qu’on nous faifoit , & fouhaiter de pou- 
voit bien:tôt abandonner le rivage de la 
mer ; à quoi notre Superieur Calvo s’atcor- 
da auffi facilement, non pas tant pour la 
peur quenous avions eue, que pour la crain- 
te qu'il avoit lui-même, qu’en mangeant 
des fruits du pais , & en beuvant après de 
l’eau avec trop d’avidité, nous ne tombaf- 
fions tous malades , & ne mouruflions en 
ces lieux-là ; comme firent plufieurs autres 

après notre départ, faute d’avoir gardé de 

la modération en l’ufage de ces fruits, dont 
ils n’avoient jamais mangé auparavant, 
Joint que l’eau de ce lieu-là caufe ordinai- 
“rement des Aux de ventre fort dangereux à 
» rous ceux qui font nouvellement venus d’Ef- 
_pagne. L i 

Il yavoittrente mules pour nous qu’on 
avoit amences rout exprès de Mexique à 
Saint Jean de Ulhua, où il y avoit déja fix 
jours qu’elles nous attendoient avant l’arrix 

. vce de la Flote. / 
Le Superieur Calvo s'occupa ce pres 2 
QL 
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bord du Navire, à faire décharget noscof- M 
fres , & les provifions qui avoient refté , M 
de vin, de bifcuit, de jambons, & de 
bœuf falé , avec une douzaine de poules, & 
trois moutons, dont chacun s’étonna de 
voir qu’il nous füt refté tant de vivres après 
un fi long voyage. jé 

Durant qu’il s’occupoit à fairecela, nous « 
fümes vifiter nos amis, & prendte congé M 
d'eux le matin ;:. après diner lon fit dif- 
pofer des fiéges pour nous dans l’Eglife Ca- 
thédrale , pour voir joùer une comedie 
que les habitans de la Ville avoient pre- 
parce pour la reception du nouveau Vice- 
Roi. por 

Defotte qu’apres avoir demeuré: feule- 
ment deux jours à Saint-Jean de Ulhua, 
nous en partimes pour pourfuivre notre 
voyage vers. la Ville de Mexique. 


CHAPITRE IX, 


Du voyagé que nous fimes depuis Saint-Jeam © 
de Ulhua jufques à Mexique, &" des Bourgs 
principaux Villages qui fe trouvent fur le 
chemins | 


fottimes de la Ville de Saint. Jean de 
Ulhua , & entrames dans le chemin. de- 
Mexique » 


# 
# E quatorziéme de Septembre nous | 
À 
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Mexique , que nous trouvames trois ou 
quatre lieuës durant fort fablonneux , & 
auf large & ouvert qu’eft celui de Londres 
à Saint-Albans. | 

Les premiers Indiens que nous rencon- 
trames , furent ceux de l’ancienne Vera- 
Cruz, qui eftune Ville firuée fur le bord de 
la Mèr, où les Efpagnols qui conquirent 
Jes premiers ce païs-là , avoient deffein de 
s'établir. Mais après à cauie du peu d’a- 
bri qu'il y a pour les Vaifleaux contre les 
vents du Nord, ils l’abandonnerent pour 
venità Saïint- Jean de Ulhua , où ils font au- 
jourd’hui. 

Ce fut là que nous commençames de re- 
marquet le pouvoir que les Prêcres & les 
Moines ont fur les pauvres Indiens , com- 
me ilsles tiennent aflujettis , & l’obeïffan- 
ce qu'ils leur rendent. 

… Le Prieur de Saint-Jean de Ulhua leur 
avoir écrit une Lettre le jour auparavant 
pour les avertir de notre venué , leuren- 
joignant de nous venir rencontrer fur le che- 
Re ,; & denousbien recevoir en ces lieux= 

de 

Ce qui fut exécuté ponctuellement par 
ces pauvres Indiens : car comme nous 
étions environ à une lieue de la Ville, une 
-#ingtaine des principaux, montez à che. 
sal nous vinrent rencontrer , & nous 

prefenterent 
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prefenterent à chacun un bouquet a À 


fleurs. 


d’autres à pied avec des trompettes & des 
haut-bois , qui jouoient fort agréablement 
devantnous. 


Parmi eux étoient les Officiers des Egli | 4 
fes, les Marguilliers, & Maiïtres de Con: 
frairies, quinous prefenterent auffi à cha- - 


cun un bouquet. Ils écoient fuivis des En- 
fans de chœur , & d’autres perfonnes qui 
marchoientlentementdevantnous en chan- 
tant le Ze Deum laudamus, jufques à ce 
que nous fümes arrivez au milieu de la 
Ville en la place où l’on tient le marché 
_ & où il y a deux fort beaux na of- 
imeaux. 

L'on avoit dreflé en ce lieu-là un long 
berceau , fous lequel il y avoit une table ! 
garnie de plufieurs es de conferves & : 
autres fortes de confitures & bifcuits, pour 
nous faire boire du Chocolate. 


Comme on étoit après à l'affaifonner 1 


avec l’eau chaude & le fücre, les princi- 
paux Indiens & les Officiers de la Ville 
nous firentune harangue: ; après s'être mis à 
genoux , & nous avoir baife les mains les- 

uns après les autres. 
Nous difant que nous étions les bien: ve- 
nus 


Enfuite de quoi ils fe mirent à marcher 
au devant de nous environ à la portée d’un # 
arc, jufques à ce quenousen rencontrames 
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“nus en leur païs , qu’ils nous rendoient 
mille graces de ce que pour l’amour d'eux 
nous avions abandonné notre Patrie, nos 
parens, & nos amis , pour venir de fi 
loin travailler au falut de leurs Ames, & 
qu'enfin ils nous honoroient comme des 
Dieux en terre; & des Apôtres de Jefus- 
Chrift. Ils continuerent ces complimens 
jufques à ce qu’on nous eut apporte le Cho- 
colate. 

Nous nous rafraichimes une heure, & 
temercièmes les Indiens detant de marques 
de bonté qu’ils nous avoient montrée, les 
affürant qu’il n’yavoit rien au monde qui 
nous füt plus cher que leur falur, & que 
pour le procurer ; nous n’avions point ap- 
préhendé de nous expofer à toutes fortes dé 
perils, cant fur la mer quefurlaterre, ni 
méme la cruauté barbare des autres Indiens 
qui n’avoient pointencore connoiflance du 
vrai Dieu,pour le fervice duquel nous étions 
même refolus de ne point épargner notre 
vie. 

Sur cela nous primes congé d'eux, fis 
mes des prefens aux principaux, de Cha- 
pelets, de Médailles, de Croix de cui- 
vre, d‘Agnus Dei, de quelques Reliques 
apportées d’'Efpagne, & leur donnames à 
chacun pour quarante ans d’indulgences , 
fuivant le pouvoir que nous en avions reçû 
du Pape, deles pouvoir diftribuer en quel- 

que 
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que tems ,.que ce fût, dans tous les lieux où « 
nous pallerions, & à tous ceux que nous M 
jugerions à propos. 

Comme nous fortimes du berceau pour 4 
prendre nos mules , nous vimes rout le : 
marché plein d’ Indiens, rant d'hommes que : 
de femmes, qui croient à genoux, nous * 
adorant pécfquel & demandant notre bé- « 
nédiction , quenous leus donnâmes en paf- # 
fantavecles mains élevées , faifant le ligne 
de la Croix fur eux. -4 

La foumiffion de ces pauvres, & la Va M 
nité d'être recûs avec toutes ces cérémos % 
nies , & ces honneurs publics, avoient tel- « 
lement enflé le cœur de quelques-uns de ” 
nos jeunes Religieux , qu'ils fe croyoient ! 
être au deflus des Evêques d’Efpagne, qui À 
quoiqu'’ils n’ayent que trop d’orguëil, n’ont 
pourtant jamais reçü tant d’acclamations 
publiques en leurs voyages ; que nousenre- 
gümesen celieu ci. 

Leshautbois & les trompettes retentirent 
encore une fois au devant de nous, & les 4 
principaux de la Ville nous conduifirent une M 
demi-lieue au eo & puis fe retirerent 1 
chez eux. 

Les deux premiers jours après que nous 
fümes partis de ce lieu-là , nous ne logeà- 
mes qu’en de pauvres petites bourgades « 
4’ Indiens, où nous rencontrèmes pourtant 


£oñjours bcagcoun de civilité , & grande 
abondance 
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abondance de vivres, particuliérement de 
poules , chapons , poules d'Inde, & di. 
verfes fortes de fruits. s 
Le troifiéme jour fur le foir nous arri=. 
vämes à une grande bourgade ou Ville, dans 
laquelle ily a bien près de deux-mille ha 
bitans, les uns Efpagnols, & les autres 
Indiens , qui s'appelle Xalappa de la Vera- 
Cruz. | | 
En l’année 1634. cette Ville fut érigée er. 
Evêché ; par le partage qui fut fait du Dio- 
cêfe de la Ville des Anges ; & quoi que ce- 
Jui-ci n’en {oit que la troifiéme partie , il eft 
pourtant eftimé dix mille ducats de revenu. 
par an, d'autant qu'il eft fitué dans unter. 
itoire qui eft tres-fèrtile en mahis, & en 
fromentd’Efpagne, ? 
| Il y a plufieurs bourgades d’Indiens aux 
environs. Mais ce qui le rend riche fur 
tout, fonc les fermes où l’on cultive le 
facre & quelques autres qu'ils appellent 
Eftancias , où l’on éleve un fort grand. 
nombre de mules & de bétail, & quelques 
res aufi où l’on recuëille de la Coche- 
nille. 
_ En cette Ville il n’y a qu'une grande 
Eglife, 8 une Chapelle, qui dépendent 
l’une & l'autre du Couvent des Religieux de. 
Saint-François , où nous logemes ce foit« 
là, & le lendemain quiéroit le Dimanche. 
… Les revenusde ce Couvent font grands, 
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néanmoins l’on n’y entrecient qu’une der 


douzaine de Religieux » quoi qu il yait. 


affez de quoi en nourrir plusde vingt fort à | 


leur aife. 


: Le Superieur ou Gardien de ceCouvent, 


_m’étoit pas moins vain, que celui de Saint ! 


Jean de Ulhua ; & quoi qu’il ne fût pas de ! 
notre Ordre, ilne laiffa pourtant pasdenous 
bien recevoir, 8 de nous traiter sl 


pre pr 


Non feulement en celieu-là ; maïs dans 
tous les autres endroits de notre voyage, | 


nous remarquämes dans tous les Prêtres 


& Religieux une grande molleffe de vie, !. 
&E des mœurs & maniére d'agir fort! 


contraires à leurs Vœux & à leur Profef : 


fion. 
Cet Ordre de Saint-François » outre les 


vœux de Chaftete & d'Obédience ; en'faie) | 


encoreun autre , qui eft d'obferver la Pau- 


vreté plus exactement qu'aucun des autres 
Mendians ; car leur habillement doit être 


de gros drap gris, leurs ceintures de cor- 
des de chanvre, leurs _chemifes de laine; 


leurs jambes doivent êtrenués fans bas de: 


chaufles, & ne doivent point avoir de fou- 


M bilest Los D 


L'an 


liers en leurs pieds, mais feulement des fan. 


dales. 


Hneleur eft pas feulement défendu d'a } 
voir del’ argent, maismême de le manier, : 


mi Qi avoif rien en FPEOPIES dans leurs voya- 


ee ges | 
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es ils n'oferoient pour fe foulager aller 4 
cheval, mais il faut qu’ils marchent à picd 
“avec peine & labeur , eftimant que l’infrac 
tion de la moindre de ces choles-là eft ure 
-peché mortel digne d’excommunication & 
de damnation éternelle, 

Mais nonobftant toutes les obligations 
qui les attachent fi étroitement à l’ob{er- 
wance des regles .de leur profeffion , ceux 
qu’on a tranfportez en ces païs-là, vivent 
d’une maniere qu'il femble qu'ils n’ont 
jamais fait de vœu à Dieu , & font voir 
pat leur vie déréglée , qu'ils ont voué 
cequ'ils ne-peuvent ou ne veulent pas ac= 
complir.…. | 

+ Nous netrouvimespas feulement £trans 
ge, mais nous fümes extremement fcanda 
Jifez de voir un Religieux du Couvent de 
_Xalapa monter à cheval avec fon laquais 
derriere lui,feulementpouraller au bout de 
la Ville entendre la Confeffion d’une hom- 
me agonifant , avec fon habit long, relei 
vé & attache à fa ceinture , pour faire 
woir.un bas de foye vrengé & dés fouliers 
de marroquin proprement faits avec des 
calçonsde toile de Hollande &un paffement 
de quatre doigts atrachez au haut de la 
jambe. F 
_, Cela nous donna lieu de prendre garde 
de plus près à la conduire de ce Moine , & 
des autres, qui fous leurs manches larges, 
F2: D ij fai- 


L 
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failoient paroître leurs pourpoints piqueZ. 
de foye , & la dentelle quiétoit aux poi- : 
gnets de leurs chemifes de Hollande,de for 
te que dans leurs habits, aufli-bien que : 

dans leurentretien ; nous n'y voyions au- 

cune mortification , mais au contraire 
autant de vanité que dans les gens du mon. 

de. : 
Après fouper quelques-uns d’entr’eux’. 
commencerent à parler de jouer aux cartes : 
&c aux dez , & nous convierent , nous qui . 
étions nouveaux venus , de jouerune Par- . 
tie à la Prime, ce que la plüpart refu- 
ferent , les uns faute d’argent ; & les . 
autres pour ne fcavoir pas le jeu ; néan-! 
moins avec beaucoup de peine ils firent « 
enforte qu’il y eut deux de nos Religieux 4 
qui fe joignirent avec deux des leurs. È 
La Partie faite ; ilscommencerent à mé- » 
ler les cartes de fort bonne grace ; on cou- 
cha de fimple & de double ; la perte piqua * 
les uns & le gain échauffa les autres , de ‘ 
forte que ce Couvent fut converti cette 
nuit-là , en Academie , & la pauvreté 
Religieufe en profanations mondaïnes.  : 
Comme nous n’étions que les fpectateurs h 
de leur jeu, nous eumes le loifir une par-w 
tie de la nuit de faire reflexion fur certema-" 
niere de vivre, car plus le jeu continuoit, # 
plus le fcandale s’'augmentoit , ‘tant par la 4 
> boifonk 
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boïffon que par les juremens , lesmoqueries 
& les rifées , qu’ils faifoient du vœu de pau- 
| vreté. 

Un de ces Cordeliers, quoi qu'il eût 
déja manié de l'argent , & l’eût mis fur la 
table avec fes doigts ; néanmoins par fois 
‘pour faire rire la Compagnie, s’il lui arri= 

voit de gagner une fomme confiderable , 
{comme fouvent il y avoir plus de vingt 
écus fur le jeu ) il ouvroitune de fes man- 
ches , puis avec le bout de l’autre il ramaf. 
“oit tout l’argent qui étoit au jeu & le jet. 
toit dans l’ouverture de celle qu’il tenoir 
ouverte difant ; qu’il avoit fait Vœu de ne 
point toucher d'argent, ni d’en garder, 
‘mais que fa manche avoit la permiflion de 
Je garder, 
Jenepouvois plus entendre tant de jure 
mens , & j'avois envie de leur dire mon fen- 
giment, & de leur faire reproche : mais je 
confiderai que je n’étois là que comme um 
“érranger qui pafloit, & quetout ce que je 
pourrois dire feroit inutile , de forte que je 
“me retirai fans faire bruit pour merepofer, 
Jaiffant ces joueursqui continuerent toutela 
Huit jufques au matin. à 
.… Le lendemain l’on entendit par ce Moi- 
ne qui faifoic tant le railleur , quiavoit plus 
là mine d’ün débauché, que d’un Reli- 
gieux de Saint-François, & qui étoit plus 
propre pour l’école d’un Sardanapale où 
d’un Epicure , que de vivre dans un Cloi- 
ns D iij te 3 
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gre , qu'il avoit perdu plus de quatre vingts \ 


£cus. Sa manche refuloit, ce femble , de. 


garder ce qu’il avoit fait vœu dene pofleder » 


amis. ° 


Ce fut là que je commencçai de reconnoï:. « 


tre par (à la maniere de vivre de ces Cor- L 
deliers-là, que c’étoit piürôt Le libertinas. ! 
ge, qui faifoit pafler tous les ans tant de : 
Moines & de Jéfuites d’Efpagne en ces. 


quartiers Jà, que le zélequ’ilsavoient pouf: 
l'Evangile , & pour la converfion des amess: 
ce qui étant un acte de la plus haute cha 


rite, ils ont raifon d’en faire une des prina, | 


cipales marques de la vérité de la Relix. 
BIO AIR AN ii 

Maisla molleffe deleur vie fait voirclaïs | 
rement , que l'amour de l'argent , dela vais 
ne gloire, du pouvoir & de lautoritéqu'ils 


# 
: û 
4 


ont fur les pauvres Indiens, eft plutôt 14. 
fin & le but où ils vifent, que l'amour 8 ! 


l’avancementdela gloire de Dieu. {2,2 

De Xalapa nous allämes à un autré: ! 
lieu , que les Efpagnols appellentla Rhin: : 
conada , qui n'eft ni bourg ni village , & ! 
ne vaudroit pas la peine quej’en file men ! 
tion en ce lieu.ci, n’eroir qu’elle eftremar- « 
quable pour deux chofes qui la font con- « 
fiderer particuliérement. SET 

La premiere, c’eft qu’elle eft fi éloignée! 
de tout autre lieu , qu’il eftcomme impof. « 
fble à ceux qui voyagent de faire leur jour= w 
née fans s’y venir repoler à diné, ou y de= 

. MEULEE: : 
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iieurer le foir à foupé, à moins que de {e 
* détourner de deux ou trois lieues du che- 
min, pour arriver à quelque bourgade 
.d'Indiens. 

Ce n’eft q’une maifon feule , que le 
_Efpagnols appellent Venta, comme fone 
les hôtelleries en Angletèrre quand elleg 
- font feules fur Le chemin : elle ef fituée au 
“bout d’une vallée, qui eft le lieu le plus 
chaud qu’il y ait dépuis Saint- Jean de UL. 
+ hua jufques à Mexique. 

Mais ce qui la rend encore confidérable, 
eft qu'il y a les meilleures fources & fon- 
 taines, qui foient fur cette route , quoi que 
= Péauen foit tiéde à caufe de la chaleur du 
+ Soleil. 

Ceux quitiennent l'hôtellerie , fçachane 

bien que la grande chaleur que l’on fouffre 
en voyageant ; a befoin d’être temperée par 
*unbreuvage rafraichiffant, ont foin d’avoir 
. degrands vafes de terre pleins d’eau, qu ils 
“enfoncent dans du fable moüillé, où elle 

“devient auf froide, que la glace. 

La douceur & la fraîcheur de cette eau s 
dans un païs fi chaud & fi ardent, nous 
‘donna autant de fujet d’étonnement , que 
de plaifr d’avoir trouvé dequoi remédier 
à cette chaleur exceffive. 

Outre cela, l’on nous fervit une fi gran< 
| de quantité d bœuf , de mouton, deche< 
vreau, de poules, de cogs-d’ Inde, de Ja- 

dpins ; de gibier 510 particuliérement de 
D iiij  cçailles, 
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cailles , que nousenctions tous étonnez: a 

La vallée & le païs des environs font très= 
‘riches & fertiles ; remplis de fermes, où 
les Efpagnols font éultiver le facre , la co- 
chenille ; le froment , & le mahis. 

Mais ce qui me fait plus particuliére 
ment refouvenir de cette Venta ou hôtel- 
lerie folitaire ; eft que quoi que l'induftrie 
de l’homme aït trouvé le moyen de pPOUur« 

- voir les voyageurs dans un lieu fi chaud , 
d’une eau fi rafraichiffante, & fourni ce 
lieu-là d’une fi igrande abondance de vivress 
tour cela n’eft agréable que durant le jour; 
car pendant la nuit les Efpagnols les appel- 
ent des confitures d'Enfer. 

. Non feulement la chaleur y eft fexcels 
five, qu'il eft impofHible de manger, fans 
effuïer à toute heure la fueur qui coule du 

- vifage fur les yeux , maïs auffi les mouche- 
*xons importunent fi fort, qu il n’y aaucun 
“moyen de s’en garantir, foit en veillant, 
foit en dormant; & quoique la pläpart 
d’entre nous euffent des rentes , néanmoins 
elles n’étoient pas capables de nous garan- 
tir de ces infectes , qui comme les gre- 
nouilles d'Egypte, nous venoient trouver 
‘jufques dans noslits. 

Ils ne paroïflent point durant le jour; 
mais lorfque le Soleil fe couche ils com- 
mencent à s’attrouper, & difparoiflent au 
dever du Soleil. 


: Après 


w- 
FD 
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* Après une longue & fâcheufe nuit, 


“ voyant que le Soleil levant lesavoit difper. 


“ {ez ; nous jugeàmes aufli que le meiïlleux 
- pour nous, étoit de nous enfuir de ce lieu< 


là 


… Deforte que nous en partimes de grand 


* matin pour arriver à une bourgade , qui eft 


auf agréable, & auffi abondanteen vivres, 


 quecette Rhinconada , & exempte de ces 


hôtes qui là nuit precedente nous avoient 
tenu une fifacheufe compagnie. 


GA P'LSL KR EX, 


‘Arrivée de L'Auteur à Segura de La Frontera à 
Fille bâtie par Cortez, avec [a défcription 
€ l'origine de [a conftruction. 


: N°: sarrivamesle foir à un autre bourg 


ou petite ville qu’on appelle Segura , 


qui eft habitée par des Indiens & par des 
» Efpagnols ;, qui font environ le nombre de 


* mille habitans , où nous fûmes encore. 
fomptueufement régalez par les Religieux 


de Saint-François, aufli galans & pleins 
de vanité , que ceux de Xalapa. 

Cette ville fur fondée par Ferdinand 
Cortez , & appellée Segura de la Fontera sr 


“get à-dire ; füreté de la frontiére ; parce 


LA 
ne 
do 


D y qu'it 


LA 
: 

LE 

L 


L 
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qu'il la fit batir pour une place frontiére. 


afin de garantir les Efpagnols qui venoienc 
de Saint-Jean de Ulhua à Mexique, contre 


les Culhuacans, & ceux de Tepeacac, qu ! 
étoient alliez des Mexiquains, & incom-- - 


modoient fort les Efpagnols. 


Mais ce qui facha plus Cortez, fat qu’a- | 


près la prémiere fois, qu’il fut chaffé de- 
Mexique, les Indiens infulrant fur lui &g: 
Je refte desfiens, qu'ilsavoient apprisavoir: 


été dangereuferment bleffez, & s’être reti. 


rez à Tlaxcallan pour fe rafraïchir, & fe: . 


rémettre en état, les habitans des deux 
Bourgardes de Culhua & Tépeacac, qui: 
étoient alors alliez des Mexiquains contre- 


Cortez & la ville de Tlaxcallan,'s’étance- 


inis en embufcade pour furprendre les Ef- 
pagnols, ils en prirent douze, qu’ils facri=- 
fierent tous vivans à leurs: Idoles, & puis: 
après les mangerent. 


” Ce qui fit que Cortez pria Maxixca, l'un: 


des principaux Capitaines de Tlaxcallan,. 
& divers autres Gentils-hommes de la ville. 
de l'accompagner , & l’affifter pour fe van. 
ger de ceux de Tepeacac à caufe de la: 


cruauté qu'ils avoient exercée contre ces: 


douze Efpagnols, & pour le mal qu'ils fai. 
foient tousles jours aux habitans de Tlax+ 
callan , avec l’aide de leurs alliez les Culs. 
huacans & les Mexiquains. 


Maxixça & Jes principaux. de Tlaxcals 


lan; 
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- fan, ayant cenu Confeil avecles Magiftrars 
. & le peuple de la ville, refolurent d’un 
commun confentement de l’aflifter de qua-. 
… gante mille combattans, outre les Tamex- 
mez, qui font comme des crocheteurs, 
pour porter le bagage,.& les autres chofes. 
neceflaires. à 
Cortez avec ce nombre de Tlaxcaltecas: 
fes foldats & fes chevaux , fut à Tepeacac 
leur demander que pour réparation de la 
mort des douze Chrétiens, ils euffent à {e: 
rendre à l'Empereur & Roi d’Efpagne fon: 
Maitre,& ne plus recevoir dorénavant chez 
eux , aucun Mexiquain, ni aucun habitanc 
de la Province de Culhua. 
- Les Tepeacacs répondirent qu’ilsavoient 
mis à mort les douze Efpagnols pour um 
bon & juite fujet , parce qu’en tems de 
guerre, ils avoienc voulu pafler au travers 
de leur païs par force, fans leur confente 
ment , & fansleuren demander la permif« 
fion. 
+ Erauffiqueles Mexiquains & les Culhuaa 
cans ctant leurs alliez & leurs Seigneurs, 
ïls les recevraienc toûjours amiablement 
_ dans leur ville & dans leurs maifons , refu< 
fant l'offre & la demande qu'ils leur fai 
foient , proteftant denevouloirpointobeïr 
à des gens qu’ils ne connoïllent point , les 
priant de s’en retourner à Tlaxcallan , fice 
n'elt qu'ils euflenc deffein de finir bien-t6€ 
PT D'vÿ Leurs 
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leurs jours , & d’être facrifiez & dévotei 
comme leurs douze amis l’avoient été. 


Néanmoins Cortez les invita plufieurs 
#ois à entendre à la paix , & voyant quece- 


Ja ne fervoit de rien , il commença de faire 
la guerre tout de bon. 

Les Tepeacacs avecl' afMiftance des Cul- 
huacans , étoient braves & leftes, & fe mi- 
rent en ctat de déffendre l'entrée de leur vil- 
Jeaux Efpagnois , & comme ils étoient en 


grand nombre, parmi lefquels il y avoit : 


plufieurs vaillans hommes, ils commence: 

rent d’efcarmoucher à à diverfes reprifes ; 
mais à la fin ils furent battus, & il y en 
eut plufieurs de tuez ; fans qu “il y demeu- 
râc aucun Efpagnol,mais plulieurs Tlaxcal- 
tecas qui y furent ruez. 

Les Seigneurs & Principaux de Tépes- 
cac, voyant qu ils avoienc été battus, & 
qu'ils n’étoient pas aflez-forts pourréfifter, 
fe rendirent à Cortez, comme Vaflaux de 
l'Empereur , à condition de bannir pour ja- 
mais leurs amis de Culhua, & qu'il pour- 


roit faire châtier à fa volonté, ceux qui 


étoient la caufe de la mort des douze Efpa- 
gnols. 

À caufe de lent cruauté & de leur obfti- 
nation , Cortez ordonna que tousles habi- 
tans des bourgades qui avoient confenti à 


se meurtre ; {eroient efclaves pour jamaiss 
4 ÿ çn a d’ ses qui difent qu'il les afx 
|  fojetié 


« 


hs 


É 
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ujettit fans aucune condition , & qu'il les 
“châtia pour leur défobeïffance , étant So: 


domites, Idolâtres , & mangeurs de chair 


‘humaine, & pour fervir d'exemple à tous 


lesautres. 

-" Enfin ils furent condamnez à être efcla< 
ves ; & pendant vingt jours que dura cette 
guerre , il paciña toute cette Province, qui 
eft fort grande; ilrenverfa lesIdoles , & les 
principaux lui rendirent obéïfflance. 

-Ec pour une plus grande aflürance , il y 
fie bâtir cette ville , qu’il nomma Segura 
de la Frontera, ou la Sûreté de la Frontie. 
re ; ayant ordonné des Officiers pour pren« 
dre garde ce que les Chrétiens & les Évran- 
gers püflent pafler de la Vera. Cruz à Me- 
xique. | 

Cette ville, auffi-bien que toutes les au: 
tres qui font depuis Saint Jean de Ulhua 
jufques à Mexique , eft très abondante en 
vivres & diverfes fortes de fruits. 

* Particulierement en ceux qu’on appelle 
Ananas, Sapotes, & Chicofapottes, qui 


- ontau dedans un grosnoyau noir aufli gros 


qu'une prune ; le fruit au dedans eft auffi 
rouge qu'écarlate , & aufli doux que miel ; 
mais le Chicofapotte n’eft pas fi gros , & 
quelques-uns font rouges ;, d’autres rouges 
bruns, & fipleins de jus , qu’en les man= 
geant le jusen coule comme fi c’étoient des 
gouttes demiel, & leur odeur eft à peu près 
gomme d'yne poire cuite, 

L'on 


| 
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: L'on nous y préfenta aufli des prapes:dés 


-taifin, auffi belles que celles d'Efpagne; 


que nous reçûmes avec beaucoup de joye » 
parceque nous n’en avions point vü depuis: 
que nous en ctions partis. 

Cela nous fit juger que le païs des envi= 
rons feroit fort propre pour la culture des: 
vignes , fi le Roi d'Efpagne vouloit: per- 
mettre qu’on yen plantât ; ce qu'il a refu- 
fé plufieurs fois, de peur que cela n’empês 
chat le commerce qui eft entre l'Efpagne 8 
ces païs-là : 

Cette ville eft dans un climat plus tem 
peré, qu'aucune de celles qui font depuis: 
Ja Vera-Cruz jufques à Mexique, & les has 
birans qui étoient autrefois mangeurs der 
chair humaine , font à préfent aufli civili- 
fez , & aufli courtois, que ceux qui font 
fur toute cette route. à 

Nous nous dérournämesun peu de notre 
chemin vers l'Oueft, le grand chemin ti+ 
ant au Nord Oùeft ; feulement pour voir: 
Ja fimeufe ville de Tlaxcallan, dont les: 
Rabitans fe joignirent avec Cortez, & lui 
furent toujours très fideles ; enforte qu’on: 


peut dire avec verité qu'ils ont été les prins 


eipaux inftrumens de cette conquête; & 
c’eft auffi pour cela que les Rois d’Efpagne: 
les ont affranchis de tribut jufqu’aujour- 
d’hui, & qu’ilsnepaïentrien de la taxe: 
annuellequieft impolte fur cous les Jnx- 

es -.. diensy 
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Miens , qu’un epy de mahis qui eft leut bled: 
d'Inde, 


CHAPITRE XL. 


Defcriprion de la grande ville de T laxcallars: 
© de fonterritoire, 


M \Ette grande ville de Tlaxcallan *, veut: 
dire proprement en la langue Indien. 
he,un pain bien fair, parce qu'il s’y re-- 
cuêille plus de ce grain qu'ils appellent: 
Eentli, que dans routes les autres Provin-- 
ces qui font aux environs. 
* Autems pale cette ville s’appelloit Tex-- 
callan ; qui fignifie une vallée entre deux: 
montagnes. 

Elle eftfituée fur le bord d’üneriviere s: 
qui fort d’üne montagne qu’on appelle A+- 
tlancapetec , qui arrofe la plüpart de la Pro=- 
vince, d’oùelle va fe rendre en la mer pat 
Zacatullan. 

Ilya dans cette ville quatre belles ruëss. 
qu'on appelle Tepetiepac, Ocotelulco, Ti 
zatlan, Quiahuiztlan. 

RE La: 


. # Xichotecarl étoit Généralifime de l'armee des: 
Tlafcalans contre Ferdinand Cortez , & les Efpa= 
gnols qui les vainquirent. Et Maxixca éfois 
Lieutenant général dé la dite armée Gr un des qu. 
re Cagétaines des tronhes de vette Vies 


+ 
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. La premiere de ces rués eft fitaée fur un 
côteau , éloignée d'environ demi lieuë de 
lariviere, & parcequ'elle eft bâtie fur un 
côteau on l’a nommée Tepetiepac, qui 
veut dire montagne ou côteau ; & ce fut là 


qu’on commença la premiere habitation , : 


qui fut ainfi fondée fur un lien éminent à 
caufe des guerres. 

L'autre rué ef fituce fur le côté de la 
montagne vers la riviere ; & à caufe que 
lors qu’on la bâtic il y avoie plufieurs arbres 
de Pinsen cet endroit là, ils lanommerent 
Ocotelulco , qui veut dire un Plan de pom« 
mes de Pin. | 

Cette ruë étoit fort belle & la plus haz 


bitée de toute la ville, & où étoit la place 


du principal Marché où l’on vendoit & 
achetoit toutes fortes de denrées; ils appel 
loient cette place Tianquintzeli : dans cet- 


te ruë étoit aufli la mailon où demeuroit- 


Maxixca. 


Dans la plaine fur le bord de la riviere ; | 


il y avoit une autre rue appellée Tizatlan 
parce qu’il y avoit beaucoup de chaux &de 


craye ; c’étoir en cette ruëé que demeuroit. 
. [4 . 02 
Xicotencatl Généreliffime de toutes les: 


troupes de la Republique. : | 
Il y avoit encore une autre ruë, qu’on 


gppelloit Quiahuiztlan à caufe des eaux fa- 


lées. Mais depuis que les Efpagnols y font 


[4 embellis & bâris de pierre. 


L'on 


— À 


venus ; tous ces bätimens ont étéchangezs 


ss # 


“ 
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La Maïfon de Ville, & quelques autres 


. -Edifices publics , font bâtis dans la plaine 


fur le bord de la riviere, à peu près com- 


me ceux de Venife. 

Cette ville étoir gouvernée par les plus 
Nobles & les plus riches hab trans ; ils efti- 
moient tirannique le gouvernement d’un 


feul ; & c’ctoit pour cela qu'ils haïfloïenc 


+ 


Montezuma comme un Tiran. 

En tems de guerreils avoient quatre Ca- 
pitaines, qui gouverneient chacun une des 
rues de la ville, du nombre defquels ils 
choififloient celui qui devoit être leur Ge- 
neraliffime, fous lequel il y avoit encore 


d’autres Gentils-hommes qui éroient Sous: 


* Capitaines , mais en petitnombre. 


Dans les guerres ils faifoient porter leuf 
Etendart à la queue de l’armée: maisquand 
ii étoit queftion de donner bataille , ils Le 
plaçoient dans un lieu où il pûr être vû de 


‘toute l’armée , & celui qui ne fe rendoit 


LE 


pas incontinent fous fon Officier, éroit con 
damné à l’amande. 
Sur cer Étendart il y avoit deux fléches ; 


qu’ils avoient en veneration comme des re- 


liques de leurs Ancètres, & ceux qui 
avoient la charge de le porter, devoient 
être deux vieux foldars, braves , & du 
nombre des principaux Capicaines. En quoi 
il ÿ avoit une efpece de fuperftition & de 
divination parmi eux , pour connoïtre le 


gaia 
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gain ou la perte de la bataille : ils tiroiene 
une des ces fléches contre le premier desen- 
nemis qu’ils rencontroient, & s ils le 
tuoient ou le blefloient , c’étoit un figne 
aflüré de la victoire ; mais f la fléche ne 
blelToi ni ne tuoit point celui contre qui 
elle éroit décochée, ils croyoient aflüré- * 
‘ment qu'ils perdroient la bataille ; ou au- 
toient du pire dans le combat. 
… Cette Province ou Seigneurie de Tlaxi 
callan avoit fous foi vingt-huit villages 8€ 
bourgades, où il y avoit cent cinquante 
mille chefs de famille: 

Ce font tous gens bien faits » les meils 
Jeurs foldats qui fuflent parmi les Indiens. 

: Ils font force pauvres, & n’ont point d’au- 
eres richelfes que le grair ou le bled qu'ils 
‘appellent Centli, de la vente duquel ils re- 
‘sirent dequoi s'habiller, & avoirlesautres 
chofes qui leur font necelfaires. 

Ils-ont plufieurs places où ils tiennent le 
marché ; mais la plus confiderable, & où 
eft le plus grand abord, eft dans la ruë de 
Ocotelulco, qui étoit (feel autrefois » 
qu’on y voyoit venir vingt mille perfonnes: 
dans un jour , pour acheter & vendre en 
troquant une chofe pour une autre ; car ils 
:m’avoient point encore l'ufage del MA 
monnoyé. 

El y avoit anciennement, comme il ya 


agnçore à prefent, une fort bonne police 
| dans 
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dans la ville , & diverfes fortes d’Artifanss. 
Il y a des Orfévres , des Plumaflers, des. 
Barbiers, desEtuviftes , & des Potiers, qui 
font d’aufli belle vaiflelle de terre qui s’en. 
fafle en Efpagne.. | 
La terre y eft grafle & fertile , & pro- 
pre pour le bled , les fruits, & les patura- 
ges : car il croit tant d’herbe parmiles Pins, 


- que les Efpagnols y font paître leur bétail ; 


ce qu’on ne {çauroit faire en Efpagne. 

À deux lieués de la ville il y a une mon=< 
gagne ronde , de fix mille pas de haut, & 
de cent quarante mille de tour , qu’on ap- 


pelle à prefent la montagne de Saint-Bar- 


thelemi, fur laquelle il y a toñjours de Ix 


neige ; au cems pallé ils appelloient cette 


montagne Matealcucie , qui écoit le Dietx 
de l'eau. 
Ils avoient auffi un Dieu pour le vin, qui 


s’appelloitOmetochtli, parce qu'ils étoient: 
‘fort adonnez à l'ivrognerie. 


Leur Dieu principal s’appelloir Camax= 


_ #lo , ou bien Mixcovatl , dont le Temple: 


étoit dans la rue de Ocortelulco , où l’om: 


_ facrifioit pour le moins huit cens perfon- 


nes tous les ans. 

… On parle trois langues differentes dans la: 
ville; la premiere éft Nühuahl qui eft le- 
fangage de la Cour, & la principale de: 


_. gout le Païs de Mexique. 


La feconde s'appelle Oroncir , dont: cat 
RE el 
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fe fert ordinairement dans les villages. 

Er il n’y a qu’une feule rué où l’on parle 
Pinomer , qui eft Le langage le plus grofier 
de tous. 

Il y'avait ci-devant une prifon publique 
où l’on metroit les prifonniers , & où l’on 
chatioit cous ceux qu’on eftimoit avoir 

commis quelque crime. 

Au tems que Cortez y étoit , il arriva 
qu'un habitant déroba à un Efpagnbl une 
petite quantité d’or, dont Cortez fe plai- 
gnit à Maxixca , qui tout auffi-tôt en fitune 
telle perquifition ; que le criminel fut trou- 
vé à Chololla, qui eft une autre grande 
ville à cinq lieués de là. 

Le prifonnier ayant été ramené avec l'or 
qu'ilavoic pris, fur mis entre les mains de 
Cortez pour en faire ce qu'il voudroit; 
mais il le rendic à Maxixca ; & le remercia 

du foin qu’il avoit eû de le faire chercher... 

Mais Maxixca qui en vouloit faire un 
exemple; le fit conduire par les ruës de la 
ville , avec un crieur qui marchoit devant 
lui , & qui publioit à haute voix Le crime 
qu lavoie commis, jufques à ce qu il fut 
arrivé en la place du marché, où on le fit 
monter fur un échaffaut', & on lui rom- 
pit Les jointures avecun levier. 

Les Efpagnols furent furpris d’une jufti- 
cefifevere, & conclurent de là que com- 
.meence point-là les habirans leur avoient 
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Youlu donner fatisfaction, que de même 


» à l'avenir ils les trouveroient difpofe z,. 
“pour faire tout ce qui {eroitneceffaire pour 


la conquête de Mexique , & pour aflujet- 
tir Montezuma. 

Ocorelulco & Tixatlan font les deux 
tués qui font à préfent les plus habitées. 
Car dans Ocutelulco ily a un Couvent de 
Religieux de Saint François qui font les Pré- 
dicateurs de la ville, qui ont une fortbelle 
Eglife jointe à leur Couvent, de laquelle 
dependent environ cinquante Indiens , qui 
font tous Chantres , Organiftes, Joueurs 
d’inftrumens de mufique, de trompettes & 


_ dehaut-bois ; qui afiftent à la Mefe d’or- 


dinaire, où ils font admirer à tout le mon- 


de leur merveilleufe fimphonie, enforte 
qu’iln’y arien de plus touchant. | 

Dans les ruësde Tepetiepac, & Quiaz 
huiczlan ; il n’y a que deux Chapelles, où 


 lesjoursde Dimanche , & dans les autres 


occafions , les Religieux de ce Couvent 
vont dire la Mefle, | 
… Nous demeurâmesun jour & deux nuits 
dans ce Couvent , où nous fûmes fort bien 
traitez. Il y avoit grande abondance de 
viande, & fur tout de poiflon, qui s’y 
trouve en quantité à caufe de la commodité 
de lariviere, | 
La ville a donnéune douzaîine d’Indiens 
aux Religieux pour leur pêcher du poiffon, - 
Lu 4 
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&c.par ce moyen ils font affranchis de tois 
autres devoirs. 

Ils ne-vont pas tous pêcher en même 
tems, mais feulement quatte par chaque: 
tubire , tour à tour les uns après les au 


æres , ficen’eft qu’il fe rencontre quelque * 


‘occafion extraordinaire ; car.en ce cas-là ils 
font obligez de quitter route autre forte 
d'emploi, & de venir tous enfemble pé- 
cher pour lesKeligieux. 

La villeeft maintenant habitée par des 
ÆEfpagnols, & desTndiens mêlezenfemble; 

& eft le fiege d’un Préfident ou principal 
Officier de Juftice, qu’on envoye d’Ef- 


pagne de trois en trois ans, qu'ils appel, 


lent Alcalde Major, dont de pouvoir s’é- 

tend dans toutes les villes & bourgades 

qui font à vingt lieués aux environs. 
‘Outre cet Officier, il y en a encore d’au- 


tres parmi les Indiens, qu’ils appellent AL: 


caldes, Regidors, & Alguazils, qui font des! 
Officiers fuperieurs & inferieurs neceflai- 
xes pour l’adminiftration dela juftice, qui. 
font nommez tous Les ans pari’Alcalde Ma- 
jor , qui les tient tous en crainte, & em 
prend pour fon fervice tout autant qwil lui. 


plaît , fans leur donner aucune chofe pour: : 


a recompenfe de leurs fervices. 

Le mauvais traitement de cet Alcalde 
Major & des autres Efpagnols. , a beaucoup 
fair décheoïr cette ville qui étroit autrefois. 


très 
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&rès-peuplee , bien qu’ils la dûffent traiter 
plus doucement que les autres, ayant été : 
la principale caufe de la conquête de tout le 

pais. 
pr Ÿ x ‘ ‘ 
GHAPITRE XIL 


La fuite de notre voyage de Tlaxcallan à 
Mexique, par La ville des Anges & 
Guacocinge. 


LE lieu le plus remarquable après Tlax- 
A _/callan qui fe trouve furla route où nous 
voyagions, eft la ville que les Efpagnols 
appellent la Puebla de los Angeles , c’eft-à- 
dire la ville des Anges, où nous avions: 
grande envie d’aller , parceque nous fça- 
vions qu'il y avoitun Couvent deReligieux 
de Saint-Dominique de même Ordre que 
nous ; n'en ayant point encare rencontre 
 dépuis que nous<tions partis de Saint- Jean 
de Ulhua. 
 : Nous nous rafraichimes trois jours du= 
ant tout à loifir en ce lieu-là , où nous 
étions les bien venus parmi nos confreres, 
qui n’épargnerent rien de tour ce qui fe 
pouvoit pour nous bien traiter. 

: Nous nous promenèmes par toute la. 
Ville ;enforte que nous eûmes moyen d’apet 
ærendretout ce qui en étoit.Nous remarquà- 

e mes 
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imes fon opulence &r {es richefles , non feu. 
Jement par le crafic confiderable qui s’y fait, 
mais par le grand nombre de Couvens de 
Religieux & de Religieufes qui y font éta- 
blis & entretenus. 17 AS 
: Car il y a dans cette Ville un grand Cou- 
vent de Saint-Dominique , où il y a pout 
le moins cinquante ou foixante Religieux; 
& d'autres de Cordeliers, d’Augañtins, de 
Ja Mercy, de Carmes Défchaux, & de Je 
fuites ; outre quatre autres de Religieu- 
fes. | | | 
Cette Ville eft ficuée dans une agréable 
vallce ; éloignée d’environ dix lieués d’une 
fort haute montagne qui eft toûjours cou- 
verte de neige. Elle «ft à environ vingt. 
lieuës de Mexique, & fut bâtie en l’année, 
2530. par le commandement de Dom An- 
toine de Mendoza Vice-Roi de Mexiques 
du confentement de Sebaftien Ramirez 
»Evêque , qui avoit été auparavant Préfi- 
dent à Saint-Dominique , & exerçoit cette 
année-là la charge de Préfident de la Chan- 
celerie de Mexique, au lieu de Nunnio de 
Gufman qui s’écoit fort mal gouverné avec. 
les Efpagnols & les Indiens ; ayant pour 
Ajoints ces quatre Juges ou Confeillers,. 
le Licencié Jean de Salmeron, Gafco-Qui.. 
roga ; François Ceynos , & Alonfe Maldo< 
mado. 
Ces Juges gouvernerent le Païs beau- 
pes coup : 
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coup mieux que n’avoit fait aupatavant 
Nunnio de Gufman , & entre les autres 
chofes remarquables qu'ils firent, ils peu- 
plerent cette Ville, & mirent en liberté les 
Indiens qui y demeüroient auparavant , & 
qui l’avoient abandonnée à caufe du mau- 
vais traitement qu'ils recevoient des Ef- 
pagnols, & s’en étoient allez demeurer les 
uns à Xalixco; les autres à Hondures ta 
Guatimala & en d’autres endroits où il y 
avoit guerre entre les Efpagnols & les In. 
diens. 

Cette Ville croit ci-devant appellée par 
les Indiens Guetlaxcoapan , c’eft-à-dire, 
Couleuvre dans l’eau, parce qu’il y a deux 
fontaines , l’une dont l’eau eft mauvaife, 
& l’autre qui eft bonne à boire. 

Elle eft à préfent le fiége d’un Evêque, 
‘dont le revenu depuis qu’on a retranché 
Xalippa de la Vera-Cruz ; vautencore plus 
de vinge mille ducats par an. 

. L'air y eft fi bon, que le nombre sp ha= 
bitans s augmente tous Les jours par le 
grand concours du peuple qui y vient de 
“divers autres endroits. Il y vint bien du 
monde en l'année 1634. lors que la Ville de 
Mexique penfa être fubmergée par l’inon- 
dation du Lac. Il y eut plufieurs perfonnes 
qui enortirent , & qui emporterent tout 
“ce qu'ils avoient , & vinrent demeureravec 
he leurs familles en cette Ville des An- 
Tome I. E ges, 
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ges, & l’on croit qu'il y a bien dix mille 
habitans à prélent. LS 
Ce qui la fait renommer , ce font les 
draps qu’on y fait , que l’on tranfporte en 
divers païs , & qui pallent pour être aufii 
bons que ceux de Ségovie , qui font les 
meilleurs qui fe faffent en Efpagne; mais 
. qui ont beaucoup diminué de prix, parce 
que l’on n’en ttanfporte plus tant en l’Amc- 


rique qu’on failoir autrefois , à caufe de la 
grande quantité qu'y s’en fait tous les ans 


en cette Ville des Anges. 

Les chapeaux qui s’y font , font les meil- 
leurs de toute la Province. 

Îl y aauffiune Verrerie, qui eft une cho- 


fe rare, parce qu’il n’y a encore que celle. | 


là dans tout le païs. 

Mais ce qui l’enrichit le plus , eft la Mon- 
noye où l’on fabrique la moitié de l'argent 
qui vient des mines de Sacatecas, ce qui la 
rend comme une feconde Mexique, & fait 


qu'avec le tems elle fe rendra auñli peuplée ! 


que cetre Ville-là. | 
Au dehors de la Ville il y a plufeurs jar 
dins qui fourniflent les marchez d’herbes 


& de falades : le terroir abonde en fro- 


ment; il y a quantité de fermes où l’on cul- 


tive le fucre ; & une entr’autres qui n’eft. 
pas fort éloignée de la Ville, quiappartient 

aux Religieux de Saint-Dominique , qui-eft . 
d’une fi grande étendué , que l’on y entre- | 
Es ë tenoit | 
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tenoit plus de deux cens Negres, hommes 
&t femines , fans compter leurs enfans. 
La Ville la plus confiderable qui foit en- 
tre certe Ville des Anges & celle de Mexi- 
que, eft appellée Guacocingo, où il y a en- 
viron cinq cens Indiéns , & cént Efpagnols 
“qüi y déméurent : il y à aufli un Couvent 
de Cordeliers, qui nous reçürent fortbien, 
"& nous firent voir l’adrefe de leurs Indiens 
à chanter én mufique , & jouer des inftru- 
méns. | 
Ces Religieux ne manquoient pas nom 
plus que les autres, de toutes fortes de pro- 
Yifions neceffaires à la vie. Mais la chofe 
dont ils fe vantoient le plus, étoit l’éduca- 
tion qu'ils avoient faite de quelquesenfans 
‘du liéu ; & particulierement de ceux qui 
fervoient en leur Couvént , à quiils avoient 
‘appris à danfer à l’Efpagnole au fon de la 
guitatre. 
_ Nous en vimes ce foir-là l'experience par 
"une douzaïne-d’enfans , dont le plus âgé 
n’avoit pas quatorze ans , qu’ils avoient fait 
venir pout nous divértif , qui chanterent 
jufques à minuit des chanfons Efpagnoles 
"& Indiennés , eh capriolänt & danfant avec 
dés Caftagnettes , avec tant d’adrelle, qu’ils 
ne nous dofinetent pas feulement du plai- 
fir , mais auffi dé l’étonnement & de l’admi- 
‘ratioh. 
| {left vrai que voyant cela , la penféenous 
Ne E ij vins 
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vint que ces Religieux. the mieux faie 
de pafler ce tems-là dans leur Chœur fui-. 
vant leur profeffion; maisplus nous allions 
en avant, plus nous trouvions que les de- 
voirs de la Religion étoient méprifez ; 5 &c 
la vanité en vogue » parmi ceux qui de- 
voient avoir renoncé au monde , & aban- 
donné tous fes plaifirs.. * 

Cetre Ville de Guacocingo a De latte au- 
tant reçû de privilèges des Roïs d'Efpagne 
que Tlaxcallan, parce qu'elle fe joignitavec 
celle-ci contreles Mexiquains, pour affifter 
Ferdinand Correz & les autres Efpagnols, | 
qui furent les premiers conquerans de ce 
païs-là 

Les habitans de Guacocingo étant AT | 
de ceux de Tlaxcallan, Chololla, & Hua-. 
cacolla, déffendirent vaillamment ceux de 
Chalco, qui avoient envoyé demander du 
fecours à Cortez, parce qu'ils étoient at- 
taquez pat les Mexiquains , qui avoietit… 
déja fait beaucoup de degât fur leurs. 
terres. 

. Maïs d’autant que Cortez ne püt ur) | 
envoyer le fecours qu'ils demandoient , pat- L 
£e qu’il étoir alors occupé à l'expédition de. 
{es brigantins, afin d’aflieger Mexique par. 
eau & par terre, il pria les Tlaxcalrecas, 8cw 
ceux de Guacocingo , de Chololla , & Hua-* 
cacolla de les affifter , ce qu’ils firent avec î 
tant de gençerofité & de valeur » que la me-! 

moiret 


U . 


à 


des Indes Occident. T. Patt: Le} à 

Mmoire en refte encore aujourd’hui , ayant 
délivré. ceux de Chalco de l’oppreffion de 

Montezuma, nonobftant les grandes for- 

ces avec lefquelles il étoit forti de Mexi- 
que, poür empêcher les Efpagnols d'en 
approcher. 

Cette action fut caufe que cette Ville 
avec les autres ci deflus nommées , à reçû 
beaucoup de priviléges des Efpagnols , & 
€ft encore en grande eftime parmi eux. 

De là nous fimes notre derniere journée 
jufques à la Ville de Mexique ; palant au 
delà de cette haute montagne que nous 
avions vüe de la Ville des Anges, qui eneft 

éloignée de trente milles.  - 

* Elle ‘eft beaucoup plus haute que les 

* Alpes, & il y fait encore plus froid , parce 
qu’elle eft rtoüjours couverte de neige. 

. - Dépuis notre départ d’Efpagne nous 
h’avions point fenti de froid fi rigoureux 

qu'en ce lieu-là , ce qui donnoit grand fu- 
jet d’étonnement aux Efpagnols, qui {or- 
toient des chaleurs de leur climat , & qui 

en avoient fouffert encore de plus grandes 

{ur la Mer. 

En cette derniere journée de Guacocin- 
go à Mexique , nous comptâmes avoir fait 
environ trente milles d'Angleterre , dont 

* Ja moitié'pour le moins étoit à monter & 

 décendre de cette montagne. 

De Pendroit le plus haut où nous pafsa- 

rs | E iij NES» 
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mes, nous découvrimes la Ville de Mexi- 
que , & le Lac qui eft autour, qui nous 
paroifloient fort proches , quoi qu’ils fuf- 
fent fituez dans la plaine à environ dix 
milles du pied de cette montagne. 


CHAPITRE XIIL 


Où l'Auteur en continuant la difcription de ce 
qu'il voit de remarquable en ce voyage, 
prend occafion de rapporter diverfes circon[. 
sances curieufes de La conquête de ces pas: 
Là par les Efpagnols. LA 


A La feconde fois que Ferdinand Çor- 
tez partit de Tlaxcallan , pour aller 
afficger Mexique par eau & par terre , avec - 
des Brigantins ou bateaux qu’il avoit faie 
faire tout exprès , fes troupes croient lo- 
ges du côté de la montagne, & y auroient 
peri par le froid, s'ils ne entree 
par la grande abondance du bois qu'ils y 
trouverent. | 7 
Mais le matin il monta plus haut fur 
cette montagne, & envoya quatre Fantaf- 
fins & quatre Cavaliers à la découverte, 
qui trouverent le chemin fermé pat de 
grands arbres que les Mexicains avoient: - 
abatus dépuis peu ; & mis au travers du 
chemin. | 

Mais 


des Indes Occident, 1. Part, 107 
. Maïs comme ils s’imaginoient que peut- 

- être il n’y en avoit pas par tout, ils pañle- 

» rent plus outre autant qu'ils purent s’avan- 
cer, jufques à ce qu’ils rencontrerent à la: 
fin un tel embarras de grands Cedres ren- 
verfez les uns fur les autres, qu’il leur fue 
impoflible de pañler plus avant, ce qui les 
obligea de rerourner vers Cortez, & l’aflü- 
rer qu'il étoit impoñlible que les chevaux 
puflent pafler par ce chemin-là. 

Cortez leur demanda s’ils n’avoient ren- 
contré perfonne : mais comme ils lui ré- 
pondirent que non , il partit incontinent 
avec toute fa Cavalerie & mille Fantaflins, 
commandant que le refte de fon Armée eût 

à le fuivre avec toute la diligence poffible. 

De forte qu'avec les gens qu’il avoit me- 
nez avec lui, il fe fit faire chemin , en ôtant 
les arbres qu’on avoit mis au travers pour 
empêcher fon paflage, & en cet ordre palla 
fon Armée, fans danger & fans recevoir 
aucun dommage, quoi que ce ne fût pas 
fans peine & fans travail. 

Car il eft certain que fi les Indiens fe 
fuffent trouvez en cet endroit-là pour gar- 
der Je paflage , les Efpagnols n’auroient ja- 
mais pü pafler, parce que le chemin étoit 
alors fort mauvais & difficile, au lieu qu’à 
préfent il eft raifonnablement large, en for- 
te que les mulets qui viennent chargez de 
marchandifes de Saint Jean de Ulhua, & 
| | E ïii] des 
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des fermes de fucre , y puflent ordinaite- 


. nent. 


Mais les Mexiquains croyoient que ce 
chemin étoit aflez affüré par les arbres qu'ils 


y avoient mis au travers , & l'ayant negli- ! 


ge attendoient les Efpagnols en rafe cam- 
pagne. 4 ) 

Car de Tlaxcallan à Mexique il y a trois 
chemins, dont Cortez choïifitle plus mau- 


vais, s’imaginant ce qui arriva enfuite, ou « 
bien quélqu’un lui donna avis, que de ce ! 


corc-là il n’y avoit aucuns ennemis pour 


l'attendre au pañlage. | | 
À la décente de cette montagne Cortez 


A î 
s'arrêta pour fe repofer , jufques à ce que 


toute l’Armée fut affemblée pour décendre 


en la plaine, d’où ils découvrirent les feux « 
que les ennemis faifoient en diversendroits,. « 


_ & tous ceux qui les avoient attendus par les 
deux autres chemins, qui s’étoient raffem- 


blez pour les attaquer entre certains ponts . 


qu’on a faits pour la commodité des voya- 
geurs fur les ruifleaux qui fortent du Lac. : 

Mais Cortez y ayant envoye vingt che- 
vaux, ils paflerent tout au travers des Mexi- 
cains, étant fuivis du refte de l’armée , qui 
en tuerent plufeurs fans recevoir aucun 
dommage. 


La vüûé de cette montagne & la plaine 


qui eft au bas, nous firentrefouvenir detout 
ce qui s’y étoit pallé, & nous donna fujet 
| de 
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de nous entretenir , & fit que notre pañlage 
> fut moins fâcheux & moins penible. 
La premiere Ville où nous arrivames au 
bas de la montagne, fut Quahutipec qui 
dépend de Tezeuco ; ce qui nous fit auffi 
refouvenir que c’étoit proche de là qu’étoic 
campée l’armée des Indiens de Culhua, 
* compofée d'environ cent mille hommes, 
que les Seigneurs de Tezeuco avoient en- 
voyez pour combatre Cortez ,; mais en 
vain; car fa Cavalerie pafla tout au travers 
de leur armée, & fon artillerie fit un tel 
ravage parmi eux,qu'ils furent bien-tôt mis 
en fuite. 
A trois lieués de là , fur la droite, comme 
nous voyagions , nous découvrimes Tezeu- 
- co fut le bord du Lac & hors de la route, 
qui néanmoins nous donna matiére d’un 
grand entretien de ce qui s’y pafla du tems 
de Cortez & des premiers Conquerans, 
qui trouverent que c'écoitune grande Ville, 
» & prefque égale à celle de Mexique , quoi 
que Cortez n’y trouvât aucune réfiftance. 
Car comme il s’en approchoiït, quatre 
des principaux habitans vinrent à fon ar: 
_ Mée, portant une verge d'or avec un petit 
drapeau en figne de paix , difant qu'ils 
avoient été envoyez par leur Seigneur Coa- 
cuacoyocin , pour le prier de ne faire poine 
. de degât dans leur ville, & en celles qui 
Étoient aux environs, & lui offrir fon am4- 
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tié, le priant qu’il vint loger avec toute fon 
armée dans la ville de Tezeuco ; où il feroit 
très-bien reçu. k ta 
Cortez reçüt cette nouvelle avec joie ; 
néanmoins craignant qu'il n’y eùt quelque 
trahifon ; & fe méfiant des habitans de 
_ Tezeuco, dont il avoit depuis peu rencon- 
tré les troupes jointes à celles des Mexicains 
& Culhuacans, pourfuivit fon chemin, & 
vint à Quahutichan & Huaxuta ; qui étoient 
alors des fauxbourgs de la grande ville de 
Tezeuco ; mais à préfent ce ne font que de 
petits villages féparez, où on lui fournit &c 
à tous fes gens une grande abondance de 
vivres. de 
Il y fit renverfer les Idoles, & puisil en- 
tra dans la ville, où on lui avoit préparé 
une grande maifon , capable de le loger, 
avec tous les Efpagnols , & une partie des, 
Indiens qui étoient avec lui. L 
Et parce qu’en entrant, il ne vitnifem- 
mes ni enfans, il douta qu’il y avoit de la 
trahifon ; c’eft pourquoï il fit publier des 
défenfes à peine de la vie à tous fes-gens de 
fortir. à 
Sur le foir les Efpagnols étant montez 
dans Îes galeries de la maifon pour voir la 
ville, apperçürent un grandnombted’habi- 
tans qui s'enfuyoient avec leurs meubles, 
les uns vers les montagnes , .& les «autres 
vers le bord de l’eau , «pour fe mettre en 
bateau, 
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Bateau , en fi grand’ hâte qu'il étoit aifé de 
remarquer qu’il y avoit dans leur maniere 
. d'agir quelque chofe d’extraordinaire. 

Il y avoit du moins vingt mille petits ba- 
teaux , qu'on appelle des Canots , remplis 
de meubles & de gens qui s’en alloient: 

.-Cortez eût bien voulu l’empêcher ; mais la 
nuit étoit fi proche qu’il lui fut impoffible 
de le pouvoir faire , & encore moins de 
retenir le Seigneur de a ville, qui étoit un 
des premiers qui s’etoit enfui à Mexique. 

La ville de Tezeuco eft encore fameufe 
aujourd'hui parmi les Efpagnols , parce 
qu’elle a été une des prémieres , & peut-être 

| même la prémiére qui a été gouvernée par 
un Roi Chrétien. | 

Car Cortez ayant appris que Coacua- 

<oyocin qui étoit alors Roi de cette ville- 
là & des bourgades voifines , s’ctoit enfui,. 
fit venir devant lui plufieurs des habitans. 

qui étoient demeurez, & leur dit, qu’il: 
defiroit qu'un jeune Gentil- homme qui: 
Pavoit accompagné, qui étoit iflu d’une 
noble maifon du païs , & qui,avoit été de- 
puis baptife , & nommé Ferdinand comme: 
lui qui étoit fon parrain , qui étoic fils de: 
Nizavalpicinthi qu'ils avoient tant aimé, 
fütleur Roi , puifqueCoacuacoyocin s'éroit- 
enfui vers les ennemis, après avoir tué fon. 
propre frere pour lui ôter fon bien , à la 
E y; folliciration. 


108 …… Nouvelle Relation *: * M 
follicitation de Quahutimoccin ennemi | | 
mortel des Efpagnols. 4 
Ce nouveau Chrétien Dom Ferdiosidl F 
fut élà de cette maniere ; dont le bruit M 
s’étant répandu bien loin, plufieurs des 
habitans retournerent chez eux pour voir à 
leur nouveau Prince, de forte qu’en peu « 
de tems la Ville fut aufli peuplée qu’elle M 
l'étoit auparavant ; & comme les habitans “ 
étoient bien traittez par les Efpagnols , ils M 
leur obcïifloient auñfi en tout ce qu ‘ils leur . 
comimandoient. 4 
Dom Ferdinand fut auf j après celatoü- M 
jours fidele aux Efpagnols, dans la guerre M 
qu'ils eurent contre la ville de Mexique, & # 
apprit en peu de tems la langue Efpagnole. # 
… Peu de remsaprès,les habitans de Quahu- ! 
tichan , Huaxuta & Autenco , fe vinrent 
foûmettre & demander pardon à Cortez, 
s'ils l’avoient offenfé en quelque chofe. . : ! 
Deux jours après que Dom Ferdinand fut 
fait Roi de cette grande ville, &. des ter- 
ritoires qui en dépendent, qui s'étendent 
jufques aux frontiéres de Tlaxcallan, cer- | 
tains Gentils-hommes de Huaxuta & Qua- | 
hutichan le vinrent affürer que toutes les M 
forces des Mexicains venoient contr’eux, 
& lui demander s’il auroit agréable qu'ils 
fauvaflent leurs femmes, leurs enfans SN. 
leurs meubles aux montagnes ; où s'ils 4 
Les ameneroient où il étoit ; parce qu'ils 
avoient 
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avoient peur qu'ils tombaflent entre les 
mains des ennemis. 

Cortez leur répondit au nom du Roi fon 
filleul & fon favori , & leur dit, qu'ils euf- 
{ent bon courage & n’euflent point de peur; 

qu'ils donnaflent ordre à leurs femmes de 
REA 8e » & de ne point abandonner leur 
ville, mais de fe tenir paifiblement dans 
leurs. maifons ; & qu’il étoir bien-aife de 
l approche des ennemis, parce qu ils ver- 
roient comime il les traitteroit ; quand il 
les auroit joints. 

- Les ennemis ne vinrent point à Huaxuta 
comme on avoit crü,: mais Cortez ayant 
{çû où ils éroient , fortit pour les aller com- 
batre avec deux pieces de canon , douze 
Chevaux, deux cens Efpagnols, & plufieurs 
Indiens de Tlaxcallan. : 

Ayant joint les ennemis il les attaqua 
vigoureufement; mais il y en eut peu.de 
tuez, parce qu'ils s’enfuirent vers le bord 
de !’ eau, & {e fauverent en leurs canots. 

Cortez étant entré en cette maniere en 
la ville de Tezeuco, fe déffendit & fesal- 
liez contre toute la puiffance des Mexicains, 
qüi faifoient tout ce qu’ils pouvoient pour 
fe venger de lui , & de ce nouveau Roi 
Chrétien qu’il avoit établi. 

» Mais Cortez jugeant que ce lieu-là étoie 
jf plus convenable pour mettre fes brigan 
tins à l’eau » ayant appris qu’on les avoit 

achevez 
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achevez à Tlaxcallan , il y envoya Gonzaz 
lez de Sandoval pour les faire apporter :: 
mais comme il fut fur les frontieres de cet- 
te Province, il rencontra huit mille hom- 
pes qui les apportoient par pieces fur leurs. 
épaules, avec tout ce qui étoit néceffaire à 
leur appareil. 

Ils étoient efcortez par vingt-mille bent 
mes de guerre , & mille Tememez qui pot- 
toient les vivres, 

Chichimecatetl brave & vaillant indien: 
& Capitaine de mille hommes, comman- 
doit l'arriere garde, & Tupitiel & Teute- 

cat! Gentils-hommes de confideration con. 
duifoient l'avant-garde avec dix mille 
hommes. 

Les Tamemez étoient placez au milieu 
avec ceux qui portoient |’ l'appareil des bri- 
gantins. 

Devant ces deux Capitaines marchoient- 
cent Efpagnols & huit Cavaliers ; Gonzalez. 
de Sandoval venoit enfuite avec fept Cava= 
liers, & le refte de l'armée. 

En cet état ils prirent leur marche vers. 
Tezeuco , avec un bruit merveilleux de di 
verfes voix confufes qui crioient conti 
nucllement , Chrétiens , Chrétiens, Tlax- 

Gallan , Tlaxcallan, & Efpagne. 

Lors qu'ils arriverent à Tezeuco , ils y. 
entrerent en fort bon ordre au fon des 
tambours, des .cors, & autres femblables 

inftrumenss 
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inftumens , s'étant parez auparavant de 
: leurs plus beaux habits & de leurs bouquets 
de plumes, ce qui méritoit d’être remar- 
qué pendant fix heures que dura leur entrée 
dans la Ville. | 

Au bruit de l’arrivée de ces troupes & de 
ces brigantins ; plufieurs Provinces fe vin- 
vent foûmettre & offrir leur fervice à Cor- 
tez , les uns par la crainte d’être ruinez, & 
les autres par la haine qu’ils portoient aux 
Mexicains, de forte que Cortez étoit fort 
non feulement par les Efpagnols qu’il avoit, 
rnais aufli à caufe des Indiens qui l’avoient 
joint ; & fa Cour n’étoit pas moins grande 
à Tezeuco , que celle de Montezuma l’étoir 
auparavant à Mexique. 

Ce fut en cette Ville qu'il fe fes prépa- 
ratifs pour le fiége de Mexique «en grande 
diligence, & fe pourvut d’échelles pour 
monter à l'affaut , & detoutes les autres 
chofes neceflaires dont il avoit befoin pour 
fon deffein. 

Ses brigantins étant montez , il fit faire 
un canal d’une demi-lieue de long , de 
douze pieds ou plus de large, &de deux 
toiles de profondeur. | 

On fut cinquante jours à faire cet ou- 
vrage, quoi qu'il yæeût quitre cens mille: 
hommes qui y travailloient:journellement.. 

Ge fameux -ouvrage a confervé la re- 
nommée de la ville de Tezeuco jufques:à 
prefent, 
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prefent, quoique le nombre des habitans 
{oit fort diminué & qu'il yenaïit bien moins 
qu’autrefois, 

Ce canal étant achevé ; P on calfeutra les 
brigantins avec des étoupes & du coton, 
& faute de fuif & d’huile , ils furent ‘obli- 

gez ; à ce que difent quelques Auteurs ; de 
fe fervir de graiffe d’homime , non que Cor. 
tez leur permit de tuer des hommes pour 
cela, mais feulement de ceux qui étoient 
tuez en guerre » & dans les forties que ceux 
de Mexique faifoient tous les jours pour 
empêcher cet ouvrage : car les Indiens qui 
croient accoûtumez à facrifier des hommes, 
les ouvroient & en ciroient la graifle après 
leur mort. 

Après que les brigantins furent mis à 
eau , Cortez fit la revüé de fes gens, & 
trouva neuf cens Efpagnols , dont il y en 
avoit quatre-vingts-fix qui étoient à che 
val, & cent dix-huit qui étoient armez d’ar- : 
balètes & arquebufes ; & tout le refte 
d’épées , de poignards , de lances & de hal- 
Jebardes, avec des corfelers; & des cottes 
de maille. , 

Ils avoient auffi rois grofles pieces de 
canon de fer, quinze petites pieces de ca- 
non de fonte, ”"& huit cens livres de pou- 
dre , avec quantité de boulets , outre cent 
mille Indiens ; qui étoient tous gens de 
guerre & atrachez à leur parti. 
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Le jour de la Pencecôte tous les Efpagnols 
-fe mirent en campagne en cette plaine qui 
- eftau pied de la montagne dont j'ai parlé 
ci-devant , où Cortez divifa fon armée en 
trois corps ; à Chacun defquels il donna un 
Chef. 

A Pierre de Alyarado qui étoit le pre- 
: mier Capitaine , il donna trente chevaux, 
- & cent foixante & dix fantaffins Efpagnols, 
deux piéces de canon , & trente mille In- 
diens , avec ordre d’aller camper à Tla- 
. copan. \ 

A Chriftophe de Olid le fécond Capitai- 
. ne, il donna trente-trois chevaux , & cent 
dix-huit Fantaflins Efpagnols , deux pieces 
de canon, & trente mille Indiens , avec 
_ordre de s’aller pofter à Culhuacan. | 
: A Gonzalez de Sandoval qui étoit Le 
troifiéme Capitaine , il donna vingt-trois 
chevaux , & cent foixante fantaflins Ef- 
pagnols, deux pieces de canon , & quaran- 
. te mille Indiens, avec ordre de choifir & 
de s’aller pofter dans le lieu qu'il trouve- 
_ roit plus à propos. 

Il mit.en chaque brigantin une piece de 
canon , fix arquebufes ; & vingt-trois Ef- 
pagnols choifis exprès , avec un Capitaine 
. én chacun, & lui s’en fir le Général. 

. Ce qui fit que quelques-uns des princi- 
paux de fon armée qui alloient par terre, 
commencerent à murmuyrer ; penfant qu’il 
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y avoit plus de danger où ils éroient; c'eft. 
pourquoi ils le prierent de marcher avec le 
corps de bataille, & de ne fe mettre point 
. fur l'eau. | 
Mais Cortez n’eut point d’égard à ce 
qu'ils difoient : car quoi qu’il y eût plus de 
danger fur la terre que fur l’eau , il étoit 
pourtant plus à propos d’avoir foin de la 
guerre fur l’eau que fur la rerre, parce que 
fes gens étoient accoûtumez à celle-ci, & 
non pas à l’autre. 
De plus il efperoit que par le moyen.de 
fes vaifleaux, il fe rendroit maitre de Mexi- 
que; & il s'en fervie aufi pour brûler la 
plüpart des canorts de la ville , & vint le 
relte fi ferréqu'ils furent inutilesaux Mexis 
cains ; de forte qu'avec fes douze brigan.- 
_tins , il incommoda autant ou plus fes en- 
nemis par eau , que le refte de fon armée 
pir teiiés | 
Tous ces préparatifs pour le fiége de . 
Mexique; tant par eau que par terre , avec 
plus de cent mille Indiens , fans compter 
les Efpagnols & les douze brigantins, fu- 
rent faits en cette villé de Tezeuco; ce qui 
montre fuffifamment combien elle éroit. 
grande & puiflante en cé tems-là , puis, 
qu’elle pouvoir fournir toutes les chofes. 
neceflaires à tant de gens. 
Elle nous donna aufli aflez de maticre 
pour nous entretenir, pendant que nous. 
voyagions 
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voyagions fur le grand chemin de la ville 
de Mexique. si 

Car après avoir confideré l'étendue & la. 
grandeur qu'avoit eu autrefois cette villes. 
nous étions étonnez de voir que ce n’étoit 
plus à préfent qu’un petit Gouvernement, 
où refide ordinairement un Gouverneur: 
Efpagnol envoyé d’Efpagne , dont le pou 
voir s'étend jnfques aux frontieres de Tlax- 
callan & Quacocingo , & fur la plüpaxt des 
petits bourgs & villages de la plaine, qui. 
quoi qu'ils fuflent autrefois fous un Roi, 
ne pourraient rendre tous enfemble à pré 

fent plus de mille ducats par an au Gou- 

_Yérneurs 

Dans Tezeuco même il n’y a pas au- 
jourd’hui plus de cent Efpagnols & trois, 
cens Indiens qui y habitent , dont les ri. 
chéffes viennent des herbes & des falades 
de teuts jardins, qu'us £PVOvent tous les 
jours dans leurs Canots pour les vendre à: 
Mexique. | 

Ils retirent aufli quelque argent de leurs 
Cedres qu'ils y tranfportent pour fervir 
aux bâtimens : mais ils ont été beaucoup 
tuinez par les Efpagnols qui en ont faitune 
grande profufion à bâtir leurs fuperbes 
maifons ; en forte que Cortez feul fut ac- 
cufé pat Pamphile de Narvaez , d’avoir 
employé fept mille poutres de Cedres dans 
le bäciment de fa maifon, . 


L16  Nonvelle Relation 


Il y avoit autrefois à Tezeuco des ver” M 
gers où il y avoit plus de mille arbres de 


Cedres rout autour qui leur fervoient de 


clôture; dontil y eri avoit quelques-uns de 


fix vingts pieds de hauteur & douzede grof- 
feur ; mais à prefent il n’y a pas cinquante 


Cedres dans les plus confidérables de ces. 


vergers. 


Au bout de cette plaine nous ares" 
par Atexicalcingo qui étoit autrefois une 


grande ville ; mais à prefent il n’y a pas 


ER 


plus de cént habitans : & de là nous vine 


mes à Guertlavac qui eft un petit village, 


mais fort agréable , à caufe de l’ombrage 
des arbres fruitiers , des jardins , & des” 
belles maïifons que les habirans de Méxi- 


que y ont fait batir pour leur recrea- 
tion , étant fitué au pied ‘de la chaufice/qui 


va depuis ce bourg au travers du lac juf- 
ques à environ-denx lienés & demie de 


Mexique, 

En cette maniére nous entrames did 
cette belle & fameufe Ville le troifiéme 
jour d'Octobre 1625. pallant tout au tra- 


vers, jufques à ce que nous arrivames à . 


une maifon de Plaifance qui eft fituée en- 
tre des jardins dans le chemin qui va à 
Chapultepec, qu’on appelle Saint-Iacinthe, 
qui appartient aux Jacobins de Manille, 
où nous fumes traitez magnifiquement , & 
y demeurames jufques après Noël ; qui 44 
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Te tems que nous devions nous erñbarquer 
une feconde fois à Acapulco, qui eft à qua- 
tre-vingt lieues de Mexique fur la mer du 
Sud , pour aller à Manille qui eft la Ville 
capitale des Ifles Philippines, 
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Defcription de la grande & fameule ville de 

Mexique, comme elle étoit. au tems pale 

. comme elle eff à préfent , & particulié- 

rement de l'état où elle étoit en l’année 
162$. 


YA été avec beaucoup de prudence & 
de précaution que les Religieux & les 
Jéfuices de Manille & des Ifles Philippines, 
ont acquis des maifons & des jardins pro- 
che de Mexique , pour y recevoir les Mif- 
fionnaires qui paffent tous les ans d’Efpagne 
en ces quartiers-là, 

Car fiaprès cela ils ne rencontroient 
quelque lieu commode où ils püflent fe' 
ii 18 fe remettre des fatigues d’un fi 
long voyage, & qu’onles renfermat d’abord 


dans les Couvens de Mexique pour obfer- 


ver la rigueur de leurregle, il eft certain 
qu'ils fe repentiroient bien-tôt de leur pre- - 
mier deffein , & ils auroient bien de la pei- 
ne à paller plus avant pour fe hazarder en- 
rt core 
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‘core à faire un fecond voyage für la mer 
du Sud, & ils aimeroient mieux retourner 
en Efpagne ; où demeurer en quelque en- 
droit de l'Amérique ; comme nous fi- 
mes fecrettement cinq de mes compa- 
pagnons & moi, quoique ce fût contre la 
volonté de notre Superieur Calvo , & de 
ceux qui avoient pris le foin de notre con- 
duite. 

C’eft pourquoi afin que tous ceux qui ÿ 

viennent d’'Efpagné pours’embarquer après 
à Acapulco pour aller aux Philippines, puif- 
fent recevoit le foulagement ; & le rafrai- 
chiflement qui leur eft necefire 8 t6hve- 
_nable à leur profeffion, pendant le fejour 
qu'ils font dans l'Amérique ; & que ceux 
qui demeurent dans la Viile de Mexique, 
qui portént toûjouts envie À ceux qui pal 
fent en Afie, ne leur Faffénr point perdre 
courage , les Religieux & les Jéfuires ont 
acquis des mailons de plaifance pour leurs 
Miffionnaires , qui ne dépéndent point des 
Superieuts de letirs Ordtés à Mexique , mais 
feulément des Provinciaux qui font aux 
Philippines , qui ÿ énvoyent des Vicaires 
pour gouverner les Religieux & faire entre- 
tenir ces Maifons-là. 

Cette maifon appellée Saint pciattie à 
partenoit aux Religieux de Saint Dori- 
que ; où l’on nous mena, & où noûs de- 
meurimes pendant cinq mois , nè mañ- 

quant 
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quant de rien de tout ce qui pouvoit fe: vir 
à nos recréations ordinaires , & nous don 
ner courage d'entreprendre encore un fé- 
cond voyage par imer. 

Les Jardins qui dépendoient de cette mai- 
{on contenoient environ quinze arpens de 
terre, partagez par de belles allées ombra- 
_gées de citronniers & d’orengers , où nous 
avions des grenades , des figues & des rai- 
finsen quantité, avec les Ananas ; les Sa- 
portes ;: Chicofapottes , & trous les autres 
fruits qui fe trouvent à Mexique. 

Les herbes , les falades & les cardons 
d’Efpagne que l’on vendoit , apportoïent un 
grand revenu tous les ans :car tous les jours 
on en envoyoit une charette chargée au 
marché de la Ville de Mexique , nonen cer- 
taines faifons , comme en Angleterre & en 
d’autresendroits de l'Europe , mais en tout 
tems & en toutes faifons : car dans l’Hiver 
8 dans L'Été il n’y a point dé difference de 
chaud & de froid , de gelées & de neiges 
comme en ces Païs-ci , mais une même 
temperature regne toute l’année ; l’Hiver 
n'étant different d’avec l’Éré que par les 
pluies , & non par la rigueur du froid. 

Nous jouiffions de ces delices au dehors 
de la maifon ; mais au dedans nous étions 
traitez avec toutes fortes de poiflons, & de 
viandes ; & ce qui nous éronnoit le plus, 
étoit la grande abondance des confitures, 
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& particulierement des conferves dont on 
avoit fait provifion pour nous : car pendant 
que nous y demeurâmes, l’on nous y appor- 
toir à chacun tous les lundis matin une de-. 
mi-douzaine de boëtes de cotignac, & de 
conferves d’autres fruits, fans les bifcuits ».: 
pour nous fortifier l’eftomac le matin & du- 
rant tout le jour ; ; Car nous trouvions que 


. nos eftomacs croient tout autres en ce païs- 


" 


là qu’en Efpagne , puis qu’en Efpagne & 

dans-les autres parties de l’Europe, on n° a 

pas befoin de mangerentre les repas; & mé- 
me pendant vingt-quatre heures aprèsqu'on 

aura fait bonne chere, 

Mais à Mexique , & en plufieurs autres 
endroits de l'Amérique, nous remarque 
mes que deux ou trois heures après avoir 
fait un repas, où l’on nous avoit fervi trois 
ou quatre plats de mouton, de bœuf, de 
veau, de chevreau , de cogs-d’ Inde >& d’au- 
tre gibier , notre eftomac n'en pouvoit plus 
de foiblefe. & étoit prêt à tomber en dé- 
faillance , de forte que nous nous trouvions 
obligez de l’entretenir,de le fortifier, ou pat 
un verre de chocolate , où par un morceau : 
de conferte uide biltuie ; ce qui faifoit” 


qu'on nous en donnoit une fi grande quari- 


tité. 
Cela me fembloic étrange, d'autant plus - 
que les viandes , à la referve du bœuf, me : 


paroiffoient auff grafles & fucculentes que 


celles 
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elles de l'Europe, de forte que pour me 
Miarisfaire je m’adreffai à un Medecin ; qui 
pour me tirer du doute où j'étois , me ré- 
| pondit que, quoique la viande que nous 
à Devon füe auffi belle que celle d’Efpa- 
ne , néanmoins il s’en falloie beaucoup 
ie ‘elle fût aufli propre pour la nourriture 
» que celle de par deça ; à caufe des päturages 
. qui font plus fecs , & n’ont pas les case 
mens du Prinrems, comme ceux de l’Eur 
pe», ce qui fait que l'herbe en eft Sbtté] 
 & fe flérithien-tôr. 
Sécondement que le climat de ces qüar: 
»tiers-là avoit cette propriété de produire 
_ debonnes chofesen apparence, mais dedon- 
ner peu de fubftance qui für capable de 
» nourrir ; 5 que comme cela fe remarquoic 
8 les viandes que nous mangions ,la mê- 
me chofe fe! trouvoit aufli dans tous les 
fruits , qui font fort beaux à voir , & très- 
4 ‘agréables au goût ; mais de peu dé vèiru OL 
Wide nourriture au dedans ; de forte qu'il n’ÿr 
“na pas la moitié de ce qui fe trouve dans 
Mes Cameufa d'Efpagne, ou les pommesde . 
_tenetté de La Province de Kent en Angles 
} terre. fl 
‘Comme il ya dé la tromperie das lap= 
| parence extérieure des viandes & des fruits, 
_il s’en trouve auf parmi les gens qui y font 
“nez & élevez , qui montrent un bel exte. 
| fieur au déhôrs , mais qui font au dedans 
Tome I. F pleins 


# 


722 . Nouvelle Relation. 


pleins de tromperie 8 de diff mulation: 
Auffi ai-je oui dire diverfes fois aux Ef- 


pagnols, que ce fut la réponfeque fit notre | 
Reine Elizabeth à quelques-uns qui lui : 


avoient prefenté des fruits de l'Amérique » 
qu’il falloir affürément que dans les lieux où 
ces fruits croifloient ainfi, que les femmes 
y fuffent volages , & les hommes d’un natu- 
rel caché & diffimulé. 

Mais je laifle à part la recherche fine au< 
tres raifons qu’on pourroit trouver fur ce 
fujet, & me contente d'écrire ce .ce que j'ai. 
remarqué par expérience, qu'il fe trouve 


4 
| 
Ê 


peu de nourriture dans 4 grande diverfité 
des viandes dont on fe nourrit en ces paiïs- : 
là , où à tout momentnotre eftomac deman- | 


doit quelque forte d’aliment pour entre» « 


tenir. 


tant de conferves & d’autres delicatelles ; & 
l’on ne nous refufoit aucune occafion de! 


nous aller promener dans la Ville de Mexi- M 
que, qui n'étoit qu’à une lieué de notre 


maifon. 


Ce nous étoit une promenade bien agréa- À 
ble de partir le matin, & d'employer toute # 
Ja journée dans la Ville; & puis nous reti- M 
rer au foir chez nous, marchant.toñjours M 
fous des arcades de pierre , qui {outiennent# 
un acqueduc de trois milles de longueur, 
qui conduit l’eau depuis Chapultepec, juf-# 

ques 


C'eft pourquoi auffi l’on nous donnoit! À 


| 
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ques dans la Ville de Mexique , dont je veux 
faire la defcription : ç’eft pourquoi je prie 
* mon lecteur de prendre en bonne part tout 
ce que j'en ai appris pendant cinq mois, 
tant de l'état ou elleétoit autrefois , que 
de celui où elleeft à préfent. 
? La fituation de cette Ville eftà peu près 
femblable à celle de Venife & ne differe 
qu’en ce que Venife eft bâtie furla mer , & 
Mexique fur un lac qui paroît être feul, quoi 
qu'il yen ait deux, dont l’un eft une eau 
dormante & tranquille ,:& l’autre a flux & 
reflux félon le vent qui foufle. 


CHAPITRE XV. 


Defcription du Lac de Mexique ; É*des diffé 
rentes eaux dont il eff compofé, avéc des 
circonffances remarquables fur ce fujer. 


À partie qui eft tranquille , eft un eau 
… À douce qui eft bonne & faine , & qui 
donne quantitéde petits poiflons : mais cel- 
“le qui a flux & reflux eft une eau falée & 
amere, & qui ne donne aucune forte de 
» poiffon grand ou-petir. | 

. L'eau douce eft-plus haute que l’autre, & 

tombe. dedans, fans retourner en arriere, 

comme quelques-uns fe font imaginé. | 
… , Ce Eac falé coñtient fept lieues de long: 
m& amant de large , & a plus de vingt-deux. 
| © Fi licuës 
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lieuës de circuit ;leLac d’eaa douce eñ con: 
tientbien autant , de.forte que tout le Laca 
bien cinquance lieucsdetour. F: 
Il y a diverfes opinions entre les Efpa= 
gnols touchant ces eaux , & les fources d’où 
elles viennent. Quelques-uns tiennent qu’ 
elles n’ont qu’une méme fource, qui vient 
d’une grande & haute montagne ficuée au 
Sud-Oüeft à la vûe de Mexique , & que ce 
qui fait qu’une partie du lac eft falé  eft 
que le fond ou la terre qui eft fous l’eau eff. 
toute pleine de fel. | 
Mais {oit que cette opinion foit veritable: 
ou faulle , il eft pourtant vrai, & je le puis 
témoigner pour en avoir vü l'expérience , 
qu’on en fait rous les jours beaucoup de fel, 
qui fait partie du commerce de cette Ville 
dans les autres endroits de la Province ; 
même de celui qui fe fait aux Ifles Philippi- 
nes ; où l'on en tranfporte aufliquantité tous 
les ans, 2 
Quelques autres difent que ce Lac à deux 
fources ; que l’eau douce fort de cette mon- 
tagne qui eft au Sud-Oùeft de Mexique ; & 
que l'eau falée vient de certaines monta- 
gnes fort hautes qui font plus au Nord- 
Oüeft. Mais ils ne rendene aucune raïfonde 
Ja falure de l’eau , fi ce n’eft l'agitation qu’ 
elle fait par fon flux & reflux, qui né fe faie 
pas par la regle des marées comme en la 
mer, mais feulement par le fouffle desvents, 
| (% ] qui 


# 
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qui rendent’'ce Lac quelquefois auffi ora- 
geux que la mer même ; & produifent dans 
fes eaux une qualité falée. Mais fi cela étoic 
‘vrai, pourquoi ces vents ne produiroient-il$ 
pas le même effet dans le Lac d’eau douce» 
Ainfi je croi plucôt que fi elle fort d’une au- 
tre fource que de ‘celle de l'eau douce , que 
Ja falure vient dequelques terres minerales 
&t falées-qui fe trouvent dans les monta- 
gnes , au travers defquelles cerre eau paile 
en defcendant, & fé charge du fel qu’elle à 
fondu dans fa courlfe. | 
Car par experience j'ai vû la même chofe 
‘en la Province dé Guatimala, où proche 
d’une Ville appellée Amatitlan , il y a un 
Lac d’eau dormante , qui n’eft pas tout-à- 
fait douce ; maïs un peu falée , qui fort d'u- 
ne montagne brûlante , où d'un Vuleañ ; 
dont le feu procede des mines de foûfre qui 
font au dedans ; d’où fortent auffi proché 
de 4 même Ville deux ou trois fontaines 
d’une eau extrémement chaude , où plu- 
Mieurs perfonnes viennent fe baignèr, ces 
“bains ayant acquis la reputation d’être fort 
: fains pour tous ceux qui ont befoin des eaux 
Hoûfrces : celles-ci paflent au travers d’üne 
“mine de foûfre , & néanmoins le Lac qui 
fort de la même montagne , eft d’une telle 
» proprieté qu’il rend la terre falée auxenvi- 
“rons ; ce qui fait que cous les matins le peu- 
ple va recuéillir le fel qui fe trouve aubord 
| 
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de l’eau , comm. fi c’écoir de la gelée blan- 
che, | 
. Maiïsentroifiémelieu , il ÿ en a d’autres 
qui penfent que cette partie du lac de Mexi- 
que quieft falée , vient de la mer du Nord 
&e patle au travers de la terre ; & qu’encore 
que les ruifleaux qui viennent de la mer per- 
dent leur falure autravers de la terre , que 
celle. ci neanmoins en peut garder une per 
tie , à caufe’de la quantité des mineraux qui 
{ont en ces quartiers-là , ou des grandes 
concavitez de ces montagnes qui font fort 
creufes au dedans , comme l’expérience fait 
voir par les tremblemens de terre qui yfont 
beaucoup plus fréquens qu’en Europe, à 
caufe des vents qui fe renferment dans ces 
concavitez , & font trembler la terre poux 
en fortir ; de forte que ces vaftes ouvertures 
ne laiffant point de lieu à l’eau pour s’adou- 
dir en paffantau travers de la terre , elle re- 
tient toûjours Le fel qu’elle a apporté dela 
MéÉrs | 
Mais quelle qu’en puiffe être la veritable 
railon, il eft certain qu’il n’y a point de Lac 
qu'on fçache qui foit femblable à celui-ci, 
d’une eau douce , & d’une eau falée , dont 
une paitie produit du poiflon ; & l’autre 
point du tout. 
Ilyavoit autrefois environ quatre-vingt 
“Villes firuces routaurour de ce Lac, quel- 
ques-unes de cinq mille familles , & quel- 
ques 
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ques autres de plus de dix mille, entre lef* 
quelles étoirt Tezeuco ,qui, comme j'ai dé: 
jà dit , ne cedoic point à la Ville de Mexi- 
que. | 
Mais dans le rems que j'y érois, il y pou 
voit avoir environ trente bourgs & villa- 
ges , dont le plus grand n’étoit pas de cinq 
cens maifons au plus, tant d'Efpagnols que 
d’Indiens,les Efpagnols les ayant fi maltrai+ 
tez, qu’ils ont prefque anéanti cette pauvre 
nation, 
De forte qu'environ deux ans avant que 
je partifle de ces païs là , en 1635 «& 1636. 
, Jon m'aflüra qu'il étoit peri un million 
d'Indiens , dansuntravail que les Éfpagnols 
avoient fait pour détourner de la Ville l’eai 
du Eac, en faifant un chemin au travers 
des montagnes, pour éviter les iñondations 
où elle étoit fujette, & particuliérement à 
_ caufe qu'en l’année 1634. les éäux monte- 
- rent fi haut , qu’elles ruinerent une grande 
partie de la Ville, & entrerent même dans 
les Eglifes bâties dans les lieux les plus éle: 
vez , enforte que les habitans éroient obli- 
gez de fe fervir de canots pour aller d’une 
maifon à l’autre, 
La plüpart des Indiens qui demeuroient 
autour du Lac furent employez à s’oppofet 
à cet élement , ce qui ruina la plus grande 
partie de ces Bourgs & Villages qui étoient 
_ fituez autour de ce Lac; qui par Le moyen 
F üiij de 
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de ce grand ouvrage eft à préfent éloigné des 
maifons de la Ville , ayant fon cours par un 
autre endroit, quai qu’on crût que cela ne 


dureroit pas , mais qu’il reprendroit. fon 
ancien pallage vers Mexiqué, 


CHAPITRE XVI 


Et ee du Palais de Montezums ; de fes 
armes, de fes meubles ,de [es femmes, de 

fes Officiers > de leurs differentes fontions, 
des diverf es efpeces d'animaux qui y éroient 
aourris , des jardins , de fon Arcénal, © 
autres particularite, 


N tient qu’à la premiere foisc que Cor: 
(DS: entra danscette Ville,, il y avoit 
bien quatre-vingt mille mailons. | 

Le Palais de Montezuma étoit fort grand 
& magnifique ; qu’ on appelloit Tepac en 
la langue Indienne, où il y avoit vingt Por- 
tes qui avoient leurs iflues dans les ruës de 
Ja Ville. 

Il y avoit auffi trois cours , & une fort 
belle fontaine au milieu de plufieurs falles, 
& cent chambres de vingt-crois & trente 
pieds de long ; cent bains &éruves. Et quoi 
que dans tous ces Ouvrages il n’y eût point 
de clous ; ils ne laifloient pourtant pas d’é- 
tre fermes & bien folides. 

Les murailles étoient faires de maffon- 

netie, 
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merie , & enrichies de marbre de Jafpe , &c 
d’une autre pierre noire avec des veines de 
certaines pierres rouges femblables à des 
rubis qui rendoient un fart beau luftre. 

Les toits étoient faits de planches, & cui- 
tieufement parquetez de Cedres, de Ci- 
près & de Sapins. Les chambres éroient 
auffi peintes , & tapiffées de tapifleries de 
coton, de poil de lapin, & de plumages. 

Il n'y avoit que les lits qui ne répon- 
doient pas à cette magnificence , car ils 
croient peu confidérables , & cels que ceux 
dont fe fervent encore ad ioutd'hui les plus 
riches Indiens ; car ce n’étoient que des 
‘mantes érenducs fur des nattes ; ou fur du 
foin ; ou bien des natres toutesfeules. 

Il y avoit mille femmes qui demeuroient 
en ce Palais; quelques-uns même difenc 
qu’il y en avoit trois mille, en comptant 
les demoifelles , les fervantes » & les cfcla- 
Ont EME DES Enais le plüpart étoient 
des filles des principaux Indiens, dont 
Montezuma prenoir pour lui celles qui lui 
plailoient,8& donnoit es autres aux GeRfE: 
hommes qui le fervoient. 

Les Efpagnols difent qu’il avoit cent 
Cinquante femmes groffes tout à la fois, qui 
ordinaitément prenoient des medecines 
pour faire perir leut fruit, parce qu'elles 
fçavoient qu'ils n’hériteroient poine du 
Royaume ; : & ces femmés en avoient plus 

FE y fieurs | 
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“fieurs vieilles pour les garder ; cat il n’étoie 
permis à aucun homme de les voir. 
 Outrece Tepac, qui fi fignifie un Palais, | 
‘Montezuma avoit encore une autre mai- ! 
fon dans la ville de Mexique , en laquelle : 
äily avoit plufeurs logemens fore commo-! 
des, & de belles galeries bâties fur despil- 
Jiers de Jafpe qui regardoient fur un beau. 
‘Jardin, danslequelil yavoit pour le moins . 
douze étangs , dont les uns étoient d’eau. 
falée pour les oifeaux de mer ; & les autres 
‘d’eau douce pour les oifeaux des riviéres & 
des lacs, avec des éclufes pour les vuider & : 
les remplir quand on vouloir, pour entre- 
tenir la nétteté du SATA: de ces oi-. 
feaux par la pureté de l’eau où ils fe bai-! 
gnoient. | 
Ces oïfeaux étoient en fi grand nombre! 
‘qu'à grande peine ces étangs les pouvoient ! 
contenir; & ilyen avoit de tanr d’efpéces 
differentes , & de fi divers plumages, que | 
les Efpagnols ne les pouvoient reconnoitre | 
pour la plôpart, n'ayant jamais vû de fem! 
blables ailleurs. | 
Il avoit plus de trois cens perfonnes. 
deftinées pour le fervice de cetre maifon ,! 
qui avoicne chacun un emploi different 
‘autour de ces oifeaux ; les uns ayoient le. 
foin de nettoyer les étangs; les autres de. 
pêcher du poiflon pour leur donner à man. 
get ; d'autres leur donnoient de la ur ; 
æ 
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& à chaque efpéce on leur donnoit la mê- 
me forte de mangeaille qu’ils avoient ac- 
‘coùûtumé de prendre à la campagne ou 
dans les rivieres. 

-… Quelques-uns avoïentauflile foin de net. 
toyer leur plumage; d’autres de prendre 
‘garde à leurs œufs & de les mettre à cou- 
“ver ; mais leur principale charge étoit de 
les plumer en leur tems & d’en ferrer la 
‘plume : car on en faifoit de richesmantes, 
des tapilleries, des bouquets de plumes, 
& plufieurs autres ouvrages mélez d’or & 
d'argent. 

Montezuma avoirencore une autre maf- 
fon dans la ville de Mexique , tout exprès 
pour l’entretien des oifeaux qui vivent de 
proye & de rapine. 

En cette maifon il y avoir plufieurs fal- 
des & chambres hautes, où l’on 'nourrifloic 
des nains , des boflus, & femblables per- 
fonnes contrefaites , des deux fexes, & de 
divers âges ; avec ceux qui naidüient de 
couleur blanche, ce qui arrivoit peu fou- 
vent;il yen avoit mêmequieftiopioient 
Jeurs enfans , on les rendoient difformesen 
“paiflanr, fin qu'ils fufflent menez à la maï- 
fon du Roi , & fervillenr à montrer fa 
grandeur par leur cifformiré, 

Dans les falles b: fes de cette maïfon il y 
avoir des c:ges pour les oifeaux de proyede 
roues forces d'efpeces, comme fiucens, 

L F y} ÉpPeLvicrss 
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épervieS, milans , & autres femblables 
oifeaux qui vivent de rapine; & parmi les 
: faucons & éperviers , il yen avoit de plus 
de douze efpeces differentes. 

Outre trois cens hommes qui fervoient 
en cette maifon , il y avoit encore pour Je 
moins mille fauconniers & chaffeurs , à qui 
on diftribuoit tous Les jours cinq cens cogs- 
d'Inde pour leur nourriture. 

Les Chafleurs y étoient nourris, parce. 
que l’on y gardoit auffi les bêtes (snyages 
dans les falles bafles en de grandes cages de 
bois , où il y avoit des lions, des tigres, 
des ours , & des loups: 

Enl y avoit de toutes fortes de bêtes 
: à quatre pieds, afin que. Montezuma pâtdi- 
re que tien ne lui manquoir en fa maifon; 
& on les nourrifloit rousles jours avec des 
cogs-d’Inde , des daims, des chiens, (S'4 
femblables animaux. 

Dans une autre falleily avoit encore de 
grands vaifleaux de terre , les uns remplis 
d’eau , & les autrespleins de terre, où il y 
avoir des couleuvres groffes comme fa cuif- 
{e d'un homme, des viperes , des crocodi- 
les, qu'ils appellent caymans , de vingt 
pieds de long , outre plufeurs efpéces de 
lézards, & autres bêtes venimeufes qui fe 
£rouvent dans l’eau & fur laterre. 

Ils nourrifloient ces couleuvres., 8 ces 
autres animaux veneneux du fang deshon 

4 ES 
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-mes qu’on avoit Bcrifiez : d’autres difenc 
qu'on leur donnoit de la chair humaine, 
dont les grands lézards, & les caymans 
{ont fort friands. | 

Mais ce qui faifoit un fpeétacle d'hor- 
reur , éroitde voir l'occupation ordinaire 

-de ces Officiers autour de ces bêtes, le fang 
répandu comme en forme de gelce fur le 
plancher de ces chambres, qui fentoiènr 
auf mauvais qu’une boucherie où l’on tuë 
les bœufs ; d'entendre le rugiflement des 
ons, le fiement épouvantable des cou- 
leuvres & des viperes , le trifle hurlemene 
des ours, des tigres & des loups, quandils 
avoient faim,& demandoient à manger. : 

C'étoit néaninoins dans-ce lieu, qui du- 
tant la nuit reflembloit à l'enfer & à une 
demeure de demons, que ce Prince payen 
failoit fes devotions, & alloit tous les jours 
faire fes prieres à fes Dieux. 

Car proche de cette falle, il yen avoie 
une autre decent cinquante pieds delong, 
& trente de large ; ouil y avoit une Cha- 
pelle , dont la voute étroit couverte d’or & 
d'argent en feuille, enrichie d’un grand 
nombre de perles & pierres précieufes, 
comme agates , cornalines , émeraudes , 
rubis, & divers autres joyaux. 

Ceci étoir l'Oratoire où Montézuma fai: 
foit fes prières durant lanuir,& où le diable 
lui rendoit fesréponfes, dignes pu: pros 
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ferées parmi les cris Hrribles de tant "e 
bêres épouvantables, quiformoient en ce 
lieu-là la véritable réprélentation de l’en- 
fer. 

Il y avoit auffi fon arcenal , qui étoit mu 
ni d’une grande quantité de toutes fortes 
‘d'armes dont ils fe fervoient dansleursguer- 
res , comme afcs ; Réches , frondes , lances, 
drdeh maflués , épées, boucliers, & ron- 
ddhes qui étoient de bois doré & couverts 
-de cuir. 

Le bois dont ils Éifoient leurs armes 8c 
Jeurs rondaches étoit fort dur; & ils en- 
chaffoient au bout de leurs fléches un pe- 
tir morceau de caillou pointu ; ou une pié- 
ce d’os de poiflon appellé Zibifa qui étoit ft 
venimeux ; que fi quelqu'un enéroir bleflé, 
& que la pointe demeurâe dans la playe > 
lle devenoir prefque incurable. 

Leurs épées étoient de bois, &letran- 
chant d’un caillou joint où enchaflé dans 
un bâton , avec quoi ils coupoierit des 
lances , & abatoïent la têre d’un cheval 
d’un feul coup ; & même entamoient Le 
fer , ce qui fembleroit être une chofe i im- 

pofible & incroyable. 
… Ces cailloux étoient joints au bois avee 
une certainecolle faite d’une racine qu’on 
nomme Zacolr, & de Tuxalli qui eft une 
manicre de gros fablon , dont ils faifoient 
unç compofiion, qu’ils paitrifloient avec 
dy 
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du fang de chauvefouris &' autres fembla- 
bles animaux, ce qui faifoit une colle f5 
forte, qu’elle ne fe fendoit prefque jamais 
après qu’elle étoirune foisappliquée. 
Mais outre ces maifons, c’eft une chofe 
étonnante combien il en avoit d’autres, feu- 
lement pour fon plaifir & pour s’y aller di- 
vertir , qui ctoient embellies de jardins 
d'herbes medecinales, de fleurs, & d’ar- 
bresfruitiers. | 
Il yenavoitunentr’autres, dans lequel 
il avoit plus de mille EE fésui mes qu’on 
avoit faies artificiellement de feuilles & de 
fleuïs ; ; & Montezuma avoit défendu qu st. 
y eût aucunes herbes porageres ;, ou qu’on 
püt vendre an marche , parce, difoit-il, 
que cela étoir indécent aux Princes & aux 
Rois d'avoir parmi leurs plaifirs des chofcs 
dont ontirät dulucre, parceque cela n’ap- 
partenoit qu'aux marchands, 
Il avoit pourtant des vergers hors de la 
ville plantez ‘d'arbres fruitiers; comme 
auffi des maifons de plaifance dans les bois 
envyironnées d’eau , & embellies de fontai- 
nes, de canaux , & d’étangs pleins de di- 
verfes efpeces de poiffon ; des bois pleins der 
cerfs, de daîms:, detiévres, de renards, de 
 Joups , & femblables animaux , où il s’ak 
Joic divertir quelquefois, comme aufiles 
principaux Seigneurs de Mexique. Il avoit 
qn À grand nombre de çes maifons là, 
qu'il 
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qu'il y a peu déRoïis qui enayent autant: 
Sa garde ordinaire étoit de fix cens Gen- 
tils-hommes, qui avoïent chacun trois où. 
quatre ferviteurs , & quelques-uns même 
plus, felon leur qualité, de forte qu'il y 
avoit toûjours trois mille hommes qui fui- 
voient fa Cour , où ils éroient nourris des 
viandes qu’on deffervoit de deflus fa table. 
En cetems-làil y avoit dans l'Empire de 
Mexique trois mille Seigneurs de villes, 
quiavoient chacun divers vafleaux qui re- . 
levoient d'eux ; mais pardeflus tous il y en 
avoit tfente, qui pouvoient bien mettre 
fur pied chacun une armée de cent mille 
hommes. 
Tous ces Seigneurs venoïent demeurerà 
Ja ville de Mexique un certain tems del’an- 
née , & n’ofoient en fortir fans permiflion 
de l'Empereur ; & même il falloir qu’à leur 
départ de la Cour , ils y laiffaffenr un de 
leurs enfans , ou de leurs freres en ôtage, 
pour aflürance de leur fidelité, à caufe dé- 
quoi ils étoient obligez d’avoir chacun 
une maifon dans la ville de Mexique, ce 
quirendoit la Cour de Montezuma, très. 
confiderable. RTE 
De plus il ne dépenfoit rien pour le bätiz 
ment de toutes fes maifons : car il y avoit 
de certaines villes qui au lieu de payer un 
tribut comme les autres, étoient obligées | 
de bärir & racommoder fes maïfonsà leurs 
| propres 
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- propres frais & dépens, de fournir tous les 


» ouvriers qui étoient neceflaires , qui por 


_ 


toient.{ut leur dos, ou fur les traineaux, 


» la pierre, la chaux, le bois, l’eau , & tous 


les autres materiaux neceflaires. 

.… Ilsétoientencoreobligez de fournir rout 
le bois dont la Cour avoit befoin, qui fe 
montoit à cinq cens-charges d'homme par 
jour , & quelquefois plus en hiver. 

.… Mais pour faire du fèu dans les chemi- 
nées du Palais de l'Empereur , ils y apport 
toient des écorces de chêne, qu’on efti- 


moit beaucoup, parcequ’elles faifoiene 


un beau feu & plus clair que celni de gros 
bois. 

.: Il ÿavoit auffi dans la ville de Mexique 
trois fortes deruës fort larges & fort belles: 
les unes étoient des canaux d’eau avec plu- 


fieurs ponts; d'autres fur la terre; & les 


troifiémes fur la terre & fur l’eau , la moi- 
tiéétantterre ferme fur laquelle on pouvoit 
marcher, & l'autre deftinée pour les ba- 


_teaux qui apportoient des vivres dans la 
ville. 


La plüpart des maïfons avoient deux 
portes ou deux ifluës, l’une versla chauffce, 
&e l’autre vers l’eau, où ils s'embarquoient 
pour aller où il leur plaifoit. 

Mais quoique cette eau foit fi proche 
des maifons , comme elle n’eft pas bonne à 


… boire, on fait venir de l’eau douce à Me- 


xique 
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_xique par des conduits ou aqueducs , d’ari 
lieu quis’appelle Chapulrepec qui eftätrois 
milles de la ville,qui fort d'une petite mon- 

tagne , où il y avoit au pied deux ftaruésow. 
images faites de pierre, avec leurs bou- 
cliers & leurs lances , dont l’une éroît pour 
_répréfenter Montezuma, & l’autre fon pe- 
re Axiaca. 

Aujourd’hui l’on fait encore venir Peau 
de ce lieu-là dans la ville, par deux tuyaux 
foûtenus par desarches de pierre & de bri- 
que en forme d’un beau pont, & quand un 
des tuyaux eft fale, on fait pafler toute 
l’eau par l'autre jufques à ce qu "il foit net. 
toyc. 

Cette fontaine fournit d’eau toute la fil 
le, & les porteurs d’eau la vont vendre par 
les ruës ; les uns la portent en des barrils, 
&c d’autres en des cruches de terre , fur des 
mulets ou fut des ânes, 


CHAP. 


+ 
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CAL PITRE XVIL 


De ha  antiquitez de Mexique, 
de l’origine de fes Fondateurs , avec us 
: ? . r " ‘ \ 
abregé chronologique de fes Rois wfques à 

_ ÆMontezuma. 


Orfque les Efpagnols fe rendirene mat- 
tres de cette ville, elle éroit partagée 
en deux grandes rués, dont l’une s’appel- 
loit Tlatelulco, c’eft-à direune petiteifle, 


* & l'autre Mexique, qui fignifie une fource 


ou une fontaine dans le même langage ; 8&c 
parceque le Palais du Roï y étoit fitués 
toute la viile fut appellée Mexique. 
Mais le plus ancien nom de la ville ctoie 
Tenuchtidan, qui fignifie un fruit qui fort 
d’une pierre, étant un nom compolé de 
Tet] , qui veutdireune pierre, & Neuch- 
tli, qui eft un excellent fruit, queles Efpa- 
gnols appellent Tunas par toute l’Améri< 
que, & l'arbre quile produit, s'appelle 
Nopal. | 
 Lorfqu’on pofales prémiers fondemens 
de cette ville , ce fue près d’une groffe pier- 
re où d’un rocher qui étoit au milieu du 
Lac, 8e au pied de ce rocher il y avoit un 
de cesarbres de Nopal , d’où vient que Me- 
xique a pour armes un arbre de Nopal qui 


ASE {ore 


_— 
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fort du pied d'un rocher, fuivant l'étymo=. 


logie du der nom de la ville Tenuch- 
titan. 


| 
| 
| 


Quelques- uns difent qu’elletire ce nom 


de fon prémier Fondateur appellé Tenuc, 
fils puifné de Iztacmixcotal , dontles enfans 
“& leur poftérité furentles prémiers quiha- 
birerent toute cette partie de l'Amérique ; 
qu’on appelle à prefent la nouvelle Efpa- 
gne. 

Quelques autres fotitiennent que Mexi- 
quetire fon nom de beaucoup plus loin ; 
fçavoir des Mexiti qui en ont été les pré- 
miers fondateurs: car jufques à aujout- 
d’hui les Indiens qui demeurent dans une 
des ruës de certe ville font appellez Mexi- 
ca, ces Mexiti ayant pris leur nom de leur 
principale Idole appellée Mexitli, qu'ils 
avoient en auf grande vénération, que 
Virzilopachtli qui étoitle Dieu dela guerre, 

Mais l'opinion la plus reçuë entre les 
Efpagnols,eft que les Mexicains habicoient 
prémiérement en la nouvelle Galice, d’où 
ilsfitencirruption l’an du Seigneur 720. & 
fe répandirent en divers lieux jufques en 
l'an 902. que fous la conduite de Mexi leur 
General ils batirent cette ville, qu’ils nom- 
merent Mexique à caufe de lui. 

Ils étoient partagez en fept familles où 
Tribus , qui fe gouvernerent long-tems en 
forme d’Ariftocratie, jufques à ce. 2 

| plus 


ni! 
y 


t 
. 


à 


: 
…— 
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plus puiflante de toutes les Tribus appellée 


Navatalcas euflenc un Roi à qui ils {e foû- 


#2 


mirenttous, L 

Le prémier Roi quifut ainfi élû s’appel- 
Joit Vitzilovitli ; le fecond Acamopirzli ; 
le troifiéme Chimalpapoca; le quattiéme 
Izchoalt ; le cinquiéme Montezuma pré- 
mier ; Le fixiéme Acacis; le fepriéme Axaia- 
ca ; le huitiéme Autzlol; le neuviéme Mon- 
tezuma fécond qui regnoit lorfque Cortez 
y arriva; le dixiéme Quahutimoc qui per- 
dit la ville de Mexique; & en qui finit cer 
Empire. 

Le plus heureux de tous ces Rois fut 
Izchoale, qui par le moyen de fon coufin 
Tlacaellec fubjugua les autres fix Tribus ; 


Se lés affujettit aux Rois de Mexique. 


Après la mort de Izchoalr, les Electeurs 
qui étoient au nombre de fix, élürent Tla- 


. catilec pour Roi, comme celui dont ils 
 avoïent déja experimenté la vertu ; mais il 


< 
L 1 


u 
P 


refufa genereufement cette dignité, difant 
qu'il étoit plus à propos pour le bien de la 


Republique qu’on en choisit un autre que 
lui; quede fa part il feroic, toujours prêr à 


executer tout ce qui feroit neceflaire pour 
le fervice de l'Etat, & que fans être Roïil. 
ne laifleroit pas de continuer à travailler 
pour le public commeilavoit toujours fair, 
de forte qu’à fon refus ils choifirent Monte- 


Zu1ma prémief, 
” CHA: 
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CHAPITRE XVIITL 


a {biflorique de la prile de AAexique par 
Les Efpagnols. 


Es plus malheureux Rois de cette Na- 

tion furent les deux derniers, Monte- 
zuma fecond, & Quahutimoc, qui furent. 
tous deux vaincus par Ferdinand Cortez , 
qui prit Montezuma prifonnier dans fon 
Palais , & l’attira finement en fon logis, où. 
il lui mit les fers aux pieds , & le retint juf- 
ques après l’execution de Qualpopoca 
Seigneur de Nahutlan , qu’on appelle à 
préfenc Almerie , qui fut brûlé pour avoir 
tue peut É(patnbls. 

Mais lemprifonnement de cet Empe- 
geur fit foùlever tous les Mexicains contre 
Cortez & Îles Efpagnols, contre qui ils 
combatirent vigoureufement pendant deux 
ou troisjours , & les menaçantde les faire 
tous mourir cruellement, s’ilsne rendpienr 
leur Empereur. 

Ce qui fic que-Cortez pria Moreau, 
de monter au haut de {a maifon qu'ils bat 
toient rudement à coup de pierres , pour: 
commander à fes fujets de s’appaifer, ce 
qu'il fit; mais s'étant panché fur la murail- 
le, comme il commencoit dé leur PAIIeE ï 

. MS 
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Âlsjetterenc rant de pierres de la ruë & de 
deffus les maifons, qu’il y en eut une qui 
le frapa à la temple fi rudement qu’il rom- 

« ba tout roide mortàterre, finiflant fa vie 
> par la main de {es propres fujets quoique 
contre leur volonté; au milieu de fa ville 
capitale & fous le pouvoir d’une Nation 
 étrangere. 
.- LesAindiens difent qu'il étoit de la plus 
noble famille de tous ceux de fa lignée, & 
Je plus magnifique de tous les Rois qui l’a= 
© voient précédé. | | 
: D'où l’on peut remarquer, que lorfque 
les Royaumes fleuriffent le plus , c’eft lorf- 
qu'ils font plus près de leur ruïîne, ou du 
moins de changer de Seigneur , comme il 
paroit par l’hiftoire de Montezuma , dont 
la gloire & la magnificence préfagerent la 
ruine de cette ville & de fes habirans. 
Après la mort de Montezuma ils élûrene 
Quahutimoc pour leur Empereur & conti- 
nuerent à battre la maïlon de Cortez de 
telle furie, qu'ils l’obligerent de s'enfuir de 
Mexique avectous les Efpagnols. 
 ; Après s'être recirez, ils fe fortifierent 
derechef à Tlaxcallan, 8 ayant fait faire 
‘feize Brigantins , ou dix-huit , à ce que di. 
{ent quelques-uns, pour mettre fur le Jac, 
ils affégerent bientôt après Mexique par 
… eau & par terre, de forte que les habi- 
… sans furent réduics à une telle néceffité de 
 VÎVIES » 
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vivres ; qu'ils mouroient de faim & de ma: 
ladie, en figrandnombre, que les maïifons 
étoient pleines de corps morts, oùils les en- 
tafloient les uns far les autres pour cacher 
Île miférable étar où ils étoient réduits. 

Maïs quoiqu'ils viffenc brûler les Palais | 
de leut-Roi Quahutimoc , & la plus gran- 
de de leur ville confumée par lefeu, &re- 
duite en cendres , néanmoins ils fe déffén- 
_doient toñjours de ruéenrue , & dans tous 
Jes lieux oùils pouvoient s’oppoler aux 
Efpagnols , qui après plufieurs fanglans 
combats par terre & par eau ayant ga, né 
K place du marche, &-la plûpart de la ville, 
trouverentles ruës , les mailons, &les ca- 
naux pleins de monceaux de cerps morts; 
&c ceux qui reftoient encore en vie après 
avoir rongéjufqu’à des é écorces d'arbres, fi 
pales & fi défairs ; que c’éroit une chofe pi- 
toyable de les voir. 

Quoiqu'ils füflent fféibles 8e imaïgrés ; 
qu’on pouvoit dire qu’il ne leur reftoir plus 
que Le cœur , ils ne laifferent pas de refufer 
les offres que Cortez leur envoya faire ; ; 
après les avoir fommezdeférendre. Ilslui 
dirent hardimentqu'il ne devoit point efpe- 
rer de profiter deleurs dépoñilles,&que filla! 
fortane continuoit à leur être contraire, 
qu'ils étoient refolus de brûler toutes leurs 
richefles , ou de les jetter dans le lac, 8 
de combattre jufqu’à l’extremiré tant qu'il 
eur refteroic un feul homme en vie. 

_ “Cortez 
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+ Cortez voulant fçavoir ce qui reftoit en- 
core àgagner , monta {ur une haute Tour, 
d’où il pouvoit voir toute la ville, & jagea 
qu'il y en avoit encore la huitiéme partie 
_ quiréfftoit , de forte quel’ayanr fair atta- 
quer, les pauvres habicans qui voyoient la 
faralité de leur deftin, n’en pouvanc plus, 
prierent..les Efpagnols de les exterminer 
toutd'un coup pour.finir leurs imiferes. 

Ily.en avoit d’autres qui fe tenoient fur 
le bord de l’eau près. d'un pont-levis, qui 
crioient à Cortez, que, puis qu'il étoit fils 

. du Soleil , qu’il priât fon Pere de les faire 

 perit ,. & s’adreffant après au Soleil même, 
ils lefupplioient de finir leur miferable vie, 
& les laifler aller jouir du repos qu'ils efpe< 

_raient de trouver auprès de leur Die 
Quetcavatlh. 

Cortezvoyant l'extrémité où étaient ces 
pauvres miferables, & croyant qu’à la fin 
ilsferendroient ,envoya vers Quahutimoc, 
pour lui reprefenter la mifere de fes fujets, 

“qui feroit encore plus grande s’il n’incli- 
_noità la paix. 
: Mais quand ce malheureux Roï eut en- 
tendu ces propofirions, il fut tellement 
tranfporté de coleïe , qu’il commanda que 
PAmbaffadeur de Cortez für facrific fur le 
champ, & fit donner pour géponfe aux au- 
tres Efpagnols qui l’avoient accompagné, 
des-coups.de bâtons ;.de pierres, & de le- 
… Tome Z, G * ‘ches, 


+ 
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ches, difant qu’ils demandoïent la mort; 
& non pas la paix. | 
: Cortez voyant l’obftination de ce Prin- 
ce, après un fi grand carnage de fes fujets, 
après tant de combats, & la perte prefque 
de toute la ville , envoya Sandoval avec fes 
Brigantins d’un côté , & lui fut d’un autre, 
pour combattre ceux qui pouvoient encore 
être demeurez dans les maifons & autres cn- 
droits les plus forts; mais il y trouva fipeu 
de réfiftance, qu’il lui fut aifé de faire ce 
qu’il voulut. | 
On auroit cru qu'il n’y avoit pas dans tou- 
te la ville plus de cinq mille hommes de 
refte, quand on fongeoit au grand nom- 
bre de morts qu’il y avoit dans les ruës & 
& dans les maifons; & néanmoins dans ce 
dernier combat il fur tué & pris ce jour-là 
plus de quarante mille perfonnes, 
C'étoitune chofe lamentable d’entendre 
les cris & les gemiflemens des femmes & 
des enfans, & a puanteur des corps morts 
n’étoit pas moins fâcheufe ni moins diffici- | 
le à fupporter. | 
Cette nuit-là Cortez fe réfolut de fon. 


. côté de finir cette guerre parun detnier ex- 
-ploit ; & Quahurimoc fit defféin de fe fau- 


ver par la fuite, & s’embarqua pour cetef. | 
fet dans un a: où il y avoit vingt ra- 
meurs pour faire plus de diligence. 
Dès qu'il fut jour, Cortez avec fes gens 
NT Je 
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& quatre piéces de canon vint au quartier 
où ce qui reftoit d’hahitans étoient renfer- 
mez, comme des brebis dans un parc, don- 
nant ordre à Sandoval & Aivarado aui 
étoient fur les Brigantins , de prendre gar- 
de à la fortie descanots dela ville quiétoient 
cachez entre certaines maifons , & parti- 
chliérement de tâcher de fe faifir du Roi, 
fans lui faire de mal , mais de Île prendre 
en vie. 

* Ilcommandaenfuite au refte des fiens de 
fairefortir les bateaux de Mexique, & il 
monta fur une tour cherchant le Roi, où 


‘iltrouva Xihuacoa Gouverneur & Capi- 


taine de la ville , qui ft grande difhiculté 
de ferendre. 

Il fortit après cela une fi grande multi- 
tude de vieillards, de femmes & d’enfans 
pour s’embarquer à la hâte, qu'ils enfon- 


 cerent les bateaux , dont il y en eut un 


s “enfayoir avec le Roi, 


grand nombre de noyez. 

Cortez déffendit à fes gens de tuer ces 
pauvres miferables ; mais il lui fut impoffi- 
ble d'arrêter ceux de Tlaxcallan, qui en 


tuerent & facrifierent pourle moins quinze 


mille, pendant que le refte des gens de 
guerre fe tenoit encore fur lestoits & les 
galeries des maifons, d’onils voyoient la 
ruine de leur patrie, pendant que toute la 
Nobleffe de la ville qui s’étoit embarquée 


G ij Alors 
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Alots Cortez ayant faiceirer un coupde 
carabine pour fignal à fes Officiers de fe te- 
nir prêts , il fe rendit maître en peu de 
tems detoute cetre grande ville. ä 

Les Brigantins pafferent auf au travers’ 
detoute la Hotte des bateaux fans aucune 
réliftance, & abatirent d’abord l'étendart 
Royal de Quahutimoc. | | 

Garcie Holquin qui étoit Capitaine d’un 
des Brigantins, ayant apperçü un grand’ 
canot où il y avoit vingt rameurs , charge 
de gens , & étant informé parles prifon- 
niers que le Roi étoit dedans, luidonnala’ 
chafle, & l’atteignit en peu de rems. 

Lorfque Quahutimoc qui croit fur la 
poupe de fon canot prêt à combattre, vit 
les arbalètes des Efpagnols prêtes à tirer , 
ëc les épées rouresnués contre lui ; il fe ren’ 
dit; & avoua qu'il étoit le Roi; Garcie 
Holquin joyeux d’avoir un‘tel prifonnier 
le prit & l’amena à Cortez, qui le reçûe 
avec beaucoup de civilité. 

Mais lorfque Quahutimoc fut auprès de 
Gôrtez , il mit la main fur fonpoignard , 
lai difant qu'il avoir fait tout'fon poffible 
pour fe défendre lui & lesfiens ; &s'empe-t | 
cher d’être réduit en l’état où il fe trouvoit;! 
mais puifqu’il étoir en fon pouvoir de faire! 
de lui ce qu'il lui plairoit ; qu’il leprioitde : 
Jui ôter lavie, qui déformais ne lui pou- 
voit être qu'à charge après la perte de fon 
Empire. Cortez 
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‘Cortez le confola du mieux qu’il pût, lui 
promettant qu’il ne le feroit point mourir, 
& le mena dans une galerie , le priant de 
commander à fes fujets qui refiftoient enco- 
re , de fe rendre; ce que Quahutimoc ayant 
fair , ils poferent incontinent les armes, 
quoi que nonobftant le grand nombre de 
morts & de prilonniers , ils fulflent encore 
plus de {oixante & dix mille hommes. 

Ce fuc'en cetre maniere-là que Ferdinand 
Cortez conquie la fameufe Ville de Mexi- 
que, letroifiéme jour du mois d’Août l’an 
du Seigneur mikle cinq cens vingt & un; em 
memoire dequoi l’on y célébre tous les ans 
ce jour-là, & l’on fait une Proceflion pu- 
blique , où l’on porte l’ErtendartRoyal avec 
lequel la Ville fur gagnce.: aufli peut-on 
dire que cette Viétoire fut au{f confidera- 
ble qu'aucune autre que l'Antiquité puifle 
produire, puis qu’un des plus grands Em 


pereuts de l'Amérique y fut tué, & un 


auf brave Capitaine qu'on y vit jamais, 


- fur fait prifonnier. 


| 


- Le fiége dura trois mois depuis que les 
Brigantins furenc apportez de Tlaxcallan ; 
près de deux cens mille Indiens y étoient 


venus affifter Cortez, neufcens Efpagnols, 


quatre-vingts chevaux , dix-huic pieces de 
canon , autant de Brigantins, & du moins 
fix mille canots. 

< Il y.eut cinquante Efpagnols de tuez, & 
: 13 G iij fi 
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fix chevaux, environ fix mille Indiens des 
Alliez de Cortez ; mais des Mexicains il y 
en eut plus de fix-vingts mille detuez, fans 
compter ceux qui moururent de faim & de 
pefte , & comme la plüpart de la Nobleffe 
s’'ctoit trouvée à la défenfe de la Ville, il 
vyeneut auf plufeurs de tuez. 

Il y avoit tant de monde dans la Ville, 
qu'ils manquoient de vivres , & etoient 
contraints de boire de l’eau falée ; & cou- 
cher parini les morts , dont les cadavres 
rendoient une fi horrible puanteut ; que la 
pefte fe mit parmi eux, qui en emporta un 
fort grand nombre. 

La valeur & la réfolution de ces Indiens 
merite d’être remarquée. Car quoi qu'ils 
fuflent réduits à ne pouvoir vivre que des 
branches & des ecôrces d’arbres, & boire : 
de l’eau falée, néanmoins ils ne fe vouloient 
pas encore rendre. | 

L'on doit auffi remarquer qu’encore que 
les Mexicains mangeäffent de la chair hu- : 
maine , ils ne mangeoient pourtant que 
leurs ennemis : car s'ils fe fuflent mangez 
les uns les autres, ou leurs enfans, ils ne 
feroient pas morts de faim comme ils 
firent, 

Les femmes de Mexique acquirent beau: - 
coup de répuration à ce fitge, non feule- 
ment pour n'avoir pas abandonné leurs 
maris ni leurs peres, mais auf ET le 

oin 
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foin qu’elles eurent des malades & des blef- 
. fez, de faire des frondes , & amafler des 
pierres, dont elles jettoient une fi grande 
quantité des galeries des maifons, qu’elles 
failoient autant d’execution que les hom- 
mes. 

La Ville fut mife au pillage;les Efpagnols 
s’emparerent de l'or, de l'argent, & des 
plumes ; &les Indiens leurs alliez prirent 
les toiles de coton , & les autres meubles 
qu'ils pûrent fauver de l'incendie; Ain cts 
te grande Ville avec toute fa puiflance & 
fes richefles fut aflujertie aux Efpagnols. 

Cortez ayant obfervé que l'air de cette 
Ville étoit fort temperé & fain, & que fa 
fituation étoir commode, fit deffein de la 
rebâtir , & d’y établir le principal fiége de 
la Juftice de tout le Païs. 

Mais avant que d’écrire comme elle fleu- 
ic maintenant , il faut que j'ajoûte à ce qui 
a été dit de l’étar de Montezuma & de fes 
Palais ; la defcription de la place du mar- 
ché, & du Temple qui y étoit is les 
Efpagnols la ruïnerent, 


où j 
a 
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CHA PET R EXIX. 


Defcriprion de l'Etat de Montezuvrs, de fes 
Palais, du Temple, € du AAarché, Lorfque 
des E fig s’en rendirent les Maitres. 


A D nl du Le qui eftantour de 

cette Ville » fie naître la -penfée aux 
Mexicains de referver une grande place 
pour tenir le marché, où rous ceux des au- 
tres lieux qui font aux environs püflene 
venir pour acheter, échanger; & vendre 
leurs marchandifes ; ce qui leur étoit d’au- 
tant plus facile,qu'ilsavoient un grandnom: 
bre de bateaux commodes à faire ce trafic. : 

On croit qu’en ce tems-là il y avoit fus 
ce lac plus de deux cens mille.de ces ba- 
teaux , que les Indiens appellent Acalles, 
& les Efpagnols Canots, qui font des ca= 
nots faits comme des huches où l’on fait le 
pain, d’une feule piece, les uñsgrands, les 
autres moindres, felon la grandeur dutronc 
de l’arbte dont ils étoient faits. 

Il eft certain qu’il falloit qu’il y en eût 
pour le moins ce nombre-là : car dans la 
feule Ville de Mexique, il y en avoir plus. 
de cinquante mille, qui y apportoient ordi- 
nairement des vivres , & pafloient ceux qui 
alpien & venoient en la Ville; de forte q # 

es 
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les jours dé marchétous les canaux étoient 
couverts de ces fortes de bateaux. 
: Le marché s’appelle‘en langage Indien 
Tlanquintzlri, & chaque bourgade avoir le 
fien particulier pour vendre & acheter ; 
mais ceux de Mexique & de Tlatelulco qui 
étoient les deux principales Villes, étoient 
plus confiderables que tous les auttes. 
… Car la place où l’on tenoit le marché à 
Mexique de quatre en quatre jours , qui fe 
fermoit avec des portes , étroit fi grande, 
qu’elle contenoït plus de cent mille perfon- 
pes, qui y vénoient pour trafñiquer & échan« 
ger leurs denrées. … 
Chaque métier & chaque fotte de mar- 
chandife avoit fon lieu-propre , qu'il n’étoit 
pas permis aux autres d'occuper. 

Il yavoitauffiunendroitparticulier pour 
mettre Les chafes qui renoïent beaucoup de 
lieu , commela pierre , le bois ;'la chaux, la 
brique, & femblables materiaux propres à 
bâtir. Hs 41 

Entre les autres maärchandifes qui s’y 
-trouvoient ordinairement, il y avoit diver« 
Les fortes de nartès fines & groffes ; du char- 
bon, du bois, & toutes fortes de vaifleaux 

de terre vernis & peints fort joliment: des 
peaux de cerfs aprêtées , fans poil & avec 
le’ poil ; de divérfes couleurs, propres à faire 
des fouliers , des rondaches ; des boucliers, 
& à doubler des corcelets de bois. L'on y 
G y trouvoit 
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trouvoit aufi des peaux de divers autres 


animaux & des oifeaux en plume de toutes 


fortes, & de tant de couleurs, qu’il ne fe 
pouvoit rien voir de plus beau & de plus 
merveilleux. | 

Mais les plus richesmarchandifes qu’il 
y avoit , étoient le fel ; & des mantes de 
coton de diverfes couleurs & grandeurs, 
les unes pour couvrir les lits, ou pour fe 
coucher deflus , les autres pour fervir d'ha- 
bits & de manteaux , & pour tapifler les 
maifons. | | 4 

Ils avoient auffi d’autres toiles de coton, 
dont les Indiens fe fervent encore aujour- 
d’hui, pour faire des draps , des cheimifes, 
des napes , des ferviettes ; & femblables 
linges. 

L’on y trouvoit encore des mantes, fai- 
tes de feuilles d'un arbre qu'ils appellent 


Metl , de Palmier , & de poil de pin, 


qu’on eftimoiït beaucoup ; parce qu'elles 
étoient fort chaudes; mais les couvertures 
qui étoient faites de plumes , étoient les 
meilleures de toutes. 


‘ 


L'on y vendoir auffi du fil fait avec du | 


poil de lapin, & des écheveaux d'autre fil, 
de toutes couleurs. « ; 

_ La grande quantité.de volaille & d’oi- 
feaux que l’on y apportoit, Fufage qu'ils 


en faifoient & la raifon pourquoi ils les 
achetoient ; soir une chofe merveilleufe & . 


furprenante : 
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furprenante : car quoi qu’ils mangeaffent La 
chair de ces oifeaux , la plume leur fervoit 
pour fe faire des habits , la mêlant l’une 
avec l’autre fort agréablement. 

_. Mais ce qu'il y avoit de plus beau & de 
plus riche à voir dans tout ce marche, éroit 
l'endroitioù l’on vendoit les ouvrages d’or 
& de plumes : car on y trouvoit tout, ce 
qu’on pouvoit demander répréfenté au na- 
urel en plumes de toutes couleurs. 

Les Indiens étoient fi experts en cet art; 
& répréfentoient fi bien un papillon , ou 
un autre animal, des arbres, desrofes , des 

fleurs ;, des herbes & des racines, ou quel- 
qu'autre chofe que ce für , que cela étoit 

'tout-à-fair furprenant & admirable. 

Ce qui les faifoit fi bien réuffir en leurs 
ouvrages , écoit la grande application qu'ils 
y apportoient : car fouvent un ouvrier paf- 
foit un jour tout entier fans manger pour 
placer une plume en fon vrai lieu , la tour- 
pant & retournant diverfes fois au Soleil & 
à l'ombre , pour mieux voir l’endroit oùelle 
failoit le plus bel effet :aufli voit-on peu de 
nations au monde qui ayent tant de patien--. 
ce que celle-ci. | 

Leur Orfevrerie étoit auffi fort belle, & 
ils faifoient d’excellens ouvrages qu'ils jet- 
toient au moule, & gravoient avec des 
poinçons de caillou. | 

. ls faifoient des plats à huit faces, cha- 
| 7: GV} : Vel 
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que face d'an metal differene, Pan d’or , & 


l'autre d'argent; fans qu'il y eût aucune 


foudure. 
ils fondoient des chauderons avec alé 


anfes tout à la fois, comme on faitles clo- 


ches en Europe. 

Ils jettoient encore au moule des poif. 
fons , & qui avoient leurs écailles partagées 
d’or & d'argent, comme auffi des Perro- 


quets qui remuoient la tête , la langue, & * 


les aîles, &@c des Singes qui fxifotent divers 


geftes, comme de filer au fufeau, de man- 


ger des pommes ; & femblables actions x 
Pimitation des autres. 
Ils fçavoient aufli fort bien émailler & 


mettre en œuvre toutes fortes de pierres « 


précieufes. 
Mais pour retourner à parler du marché; 


Pon y vetfdoir de l'or, de l'argent, du cui- « 


vre, du plomb, du liftôrné & de l’étain; 
mais fort peu de ces trois derniers. 


L'on y vendoit encore des perles , des ! 
piefres précieufes , diverfes efpeces de co- 
quilles , d'éponges , & diverfes autres {or- M 


tes de mercerie. 


Il L avoit auffi divers fortes d herbes, | î 


une Er e he des ÉRN , même : 


jufques aux femmes & aux enfans , la ne 


ceflité les ayant obligez de recherchercelles 
qu ils À 


2 
N 
" 


Ï! 
L 
è 


| 
t 
7 
4 


des Indes Occident. Y, Part, 16% 
qu'ils s’imaginoient pouvôir les foulager, 
& que l’expérience avoit juftifié être propres 
À la guerifon de leurs maladies. 

*ohs dépenfoient peu en Médecins, quoi 
qu'il y en eût pourtant quelques-uns quife 
méloient de cet art, & plufieurs Apoticai- 
resquiappottoient au marche des onguents, 
des firops , deseaux diftillées , & d’autres 
drogues pour les malades. | 

Ils guérifoient prefque toutes fortes de 
maladies avec des herbes, connoiflant celles 
qui étoient fpécifiques À chaque mal; juf- 
ques-là qu’ils fçavoient le moyen de tuer 
les poux avec le fuc d’une herbe qui étoic 
ee en propre à cela. 

L'on y vendoit aufli une infinité de for- 
tes de viandes, jufques à des couleuvres à 
qui l’on avoit coupé la tête & la queue, de 
petits chiens chatrez, des fouris, des rats, 
de longs vers, & même une certaine forte 
de terre particuliére. 

Car dans un certain tems de l’année, ils 
enlevoient avec des rezeaux un limon pou- 
dreux qui s’amafñle fur l’eau du lac de Mexi- 
que ; & qui reflemble à l’écume de la mer, 
‘qu ils raffembloient en de grandsras, & puis: 

en formoient des gâteaux plats en forme de 
Lake: | 

Cette marchandife ne fe débitoit pas feu 
lement en ce marché-là ; mais ils en en- 
voyoient auf bien loin ailleurs en d’autres 

endroits, 
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endroits, & ils la mangeoïent avec autant 


d’apperit que nous faifons le meilleur fro- 
mage de l’Europe; ils croyoient même que 
cette écume étoit la caufe qui attiroit tant 
d’oifeaux furce lac, & principalement dans 
l'Hiver qu’il y en avoit un nombre infini. 

L'on vendoitencore en ce marche de la 
_ venaifon, par quartiers ou toute entiere, 
comme des chevreuils, des liévres, des la- 
pins, & des chiens fauvages , & autres fem- 
blables animaux qu’ils prenoient à la chaf- 
fe. . | 

C'étoit aufli une chofe metveilleufe de 
voir la grande quantité des divers fruits qui 
s’y vendoient , tant verds que meurs. 


Etentre les autresil yavoit le Cacao qui 


eft gros comme une amande, dont on 


fait le breuvage qu'on appelle Chocolate , 


qui eft aflez connuà préfent en Europe, 
qui leur fervoit non feulement d’aliment , 
mais aufli de monnoye courante dans: le 
pas. | 


À préfent fix ou fept vingt des plusgrof. 


fes decesamandes , ou deux cens des moin- 
dres valent une réale de cinq fols; avec 
quoi les Indiens achetent ce qu'ils ont be- 
foin ; car avec quatre ou cinq Cacaos ils 
peuvent avoir des fruits & femblables den- 

rées. 
L'on y trouvoit auffi diverfes fortesde 
couleurs & de belles teintutes , qu'ils fai- 
{oiene 
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foient avec desrofes , des fleurs, des fruits, 
. des écorces d'arbres, & autres chofes fem- 
blables. 

Toutes ces marchandifes & plufieurs ais 
tres fe vendoienten ce grand marché , 
& dans tous les autres moindres qui 
_étoient en d’autres endroits de la ville , où 
tous les marchands payoient pour leurs 
boutiques & pour leurs étaux un cerrain 
droit au Roi , qui lesdevoit auffi garan- 
tir des larrons , ayant pour cet effet fes 
Officiers qui alloient & venoient incef- 
famment par le marché, pour découvrir 
ceux qui auroient volé quelque chofe. 

Il y avoit au milieu de ce marché une 
maifon ; qu’on pouvoit voir de tous les 
endroits de cette place, où il y avoit or- 
dinairement douze vieillards pour juger 
toutes fortes de procès & differends. 

Leur commerce fe faifoir en troquant ou 
échangeant une chofe pour une autre, l’un 
donnoit une poule pour une gerbe de ma- 
his ; d’autres donnoient des mantes pour du 
_fel; ou des Cacaos qui leur fervoient de 
monnoye. 

Ils avoient des mefures pour mefurer 
leurs grains & leurs bleds ; & d’autres qui 
étoient de terre pour l'huile , &le miel , & 
les vins, qu'ils faifoient des palmiers & 
d’autres arbres & racines. 

Que fi quelqu'un vendoit à fauffe mefu« 

le 1e. à 
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re , ilétoit châtie, & l'on brifoiefes meftiz 
res, gardant ainfi l'équité natutelledans 
leur négoce , quoi qu'ils fuflent encore 
payens , & he connuflent point le vrai Dieu, 
mais adoraflent les Idoles , & les Démonss 
à qui ils avoient dedi des temples & des 
autels, où, comme dit le Prophete David 
au Pfeaume 106. ils facrifioient aux Diables 
leurs fils & leurs filles, | | 

Le Temple s'appelle en langue Mexica- 
ne, Teucalis, qui eft un mot compoft de 
Teulr qui fignifie Dieu, & Cali qui veut 
dire maifon : de forte que ce mot-là veut 
dire proprement la maifon de Dieu. … 

Il y avoir plufñeuts Temples dans la 
Ville de Mexique ; accompagnez de tours 
Ou de clochers , avec des chapelles & des 
autels où leurs Idoles étoient placées. 

Tous leurs Temples éroienc bâtis fur 
un même modéle, dont le pareil ne s’en 
voyoit point ailleurs ::c’eft pourquoi je 
croi qu’il fufhra de décrire le plus grand , 
pour avoir connoiffance de tous les autres. 

Ce Temple étoit quarré, chaque côte de 
Ja longueur d’un trait d’arbalète , ayant 
quatre portes, dont trois répondoient aux. 
trois chaufÎées, & l’autre à un endroit dela 
ville vis-à-vis d’uge belle ruë, oùil:n’y avoit 
point de chaufite. br ss 

Au milieu de cequarré il y avoir une 
montagne artificielle faite detterre & de 

pictre 
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: pierre auf de figure quarrée , chèque côté 
de éinquantetoifes de haut , bâtie en forme 
. de pyramide , à larefèrve que le haut n° 
» toit pas aigu, mais uni & plat, contenant 
dix toifes en quarré. 
1 Ducôré d'Occident il y avoit un degré 
gepuisle bas ju fquesau haur, qui contenoit 
cent quatofze marches de pierte , où l’on 
voyoic incefamment des Précies monter & 
défcendré en grande cérémonie ; & me: 
- nantavec eux deshommes qu’ils alloient fas 
. crifier. 
, - Au fommet de ce Temple ou de cette py: 
* ramide ; il y avoit deux grands Autels éloi- 
gnez l’un de l’autre, mais fi proches du pan- 
- chant de la muraille qu’à grande peine on 
pouvoit pañler entre deux. 
+ L'un étoit fitné à la droite, & l’autre à 
Ja gauche , tous deux de la hauteur de cinq 
| pieds, dontfederriére étoir revêru de pier- 
- re, & peint de diverfes figures laides & 
- monftrueules. 
… - Les Chapelles étoient de maflonnerie & 
* de charpente, fort bien travaillées ; cha 
cuneavoit trois étages l’un fur l’autre foûa 
tenus par des colonnes, de forte qu’elles 
refflembloient à des tours à caufe de kur 
hauteur, & donnoient un grand'ornement 
àla ville, À 
. Du haut de ces Chapelles l’on pouvoit 
voir coutes les villes & bourgs qui jet 
atis 
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bätis autour du lac ; de forte que cela faï- 
foit une des plus belles perfpectives du 
monde. 

Montezuma y fit monter Cortez & les 
autres Efpagnols , pour leur faire voir par 
oftentation la grandeur de fa ville, & leur 
montra tour l’ordre du Temple depuis le 
bas jufques/au haut. 

I y avoitauflrun certain endroit où leurs 
Prêtres celebroient le fervice fans être dé« 
tournez de perfonne, & faifoient leurs prie- 
res le vifage tourné versle Soleil levant, au 
pied. d’un Autel où il y avoir une grande 
Idole , comme il yenavoit auf fur les au- 
tres Autels. 

Outre cette tour qui étoit mi la phrarni- 
de ,il yenavoit quaranteautres grandes 8 
petites ; qui dépendoient des autres petits 
Temples qui éroient dans la même clôture, 
lefquels quoi qu'ils fuflent de même ftruc- 
ture, ne regardoient pas pourtant vèrs l'Oc- 
cident, mais du' côté des autres parties du. 
monde, pour mettre de la différence en- 
tr'eux & le grand. Temple. 

Ces Temples n’étoient pas égaux ; mais 
il y en avoit quelques-uns plus grands que: 
les autres; & chacun étoit dédié à un Dieu 
particulier. | 

Entre les anttes:il yen avoit un d’une f- 
gure ronde, quiétoit confacré au Dieu de 
l'air, Que calcovarl, qu'ils avoient bâti su 

on 
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rond à l’imiration du mouvement de l'air 


quieft circulaire. 

A l’entrte de ce Temple’ il y avoit une 
porte qui écoit faite comme la gueule d’un 
ferpent,toute ouverte & montrant les dents, 
qu’on avoit peinte aufMi-bien que les genci- 
ves sde forte que c’éroit une chofe tout-à- 
fait horrible à voir, & principalement aux 
Chrétiens à quicelarépréfentoir comme une 
des portes de l'Enfer. 

Il y avoitencore d’autres Teucallis dans 
Ja ville , quiavoient aufli des degrez par où 
l’on montoit en haut en trois différens 
endroits; & chacun de ces Temples avoit 


une maifon à foi, aufli-bien qu'un Dieu 


particulier , avec des Prêtres & toutes les 
chofes qui étoient neceflaires pour fon fer- 
vice. 

Mais proche du grand Temple, il y avoit 


. plufieurs maifons où logeoient grand nom- 
* bre de Prècres , qui avoientchacun desren< 


… tes & des revenus pour leur entretien. 


Il y avoit de plus à chaque porte de ce 


* Temple une grande falle , avec plufieurs 


logemens au deflus & autour , qui fervoienc 
d’arcenal à la ville, leur penfée étantque la 
force & la deffenfe d’un païs dépend de la 
maifon de Dieu; c’eft pourquoiils yavoient 

mis le magazin de leurs armes. 
Isavoient auffi d’autres maifons obfcu: 
res ; pleines d'Idoles grandes & petites fai- 
| tes 


1 
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tes de divers metaux, qui croient toutes # 
baignées de fang ; ce qui lesfaifoit paroï: W 
trenoires & les ; parcequ'’on les'en fro- « 
.… toittous les jours quand on facrifioit quel: 
qu'un ; il y en avoit même plus d’un 
doigt d’épais fur lesmurailles , & plus d’an 4 
pied fur la terre ; ce qui rendoit'ces lieux # 
abominables,, & pleins d’une PoRtEs dia= 4 
bolique. 4 

Les Prêtres qui fréquentoient ces Oratof: 1 
fes ; ne permettoient pas qu'aucun y en- À 
tract, fi cen’éroit quelque perfonne de qua- : 
lité > à condition de donner unhommepous % 
être facrifié ; que ces miniftres du démon ! 
égorgeoient ; &après avoir lavé leursmaïns 
dans{on fang, en afpergeoient leurmaifon, 31 
& leurs Idoles. hi 

Pour la commodité de leur cuifinës af ÿ : 
avoit un grand réfervoir d’eau; ‘qu'on ‘4 
templifloit touslesansune foisparlemoyent 4 
d’un conduit qui venoit de la grande fon- 4 
taine de la ville. 1203" 

Dans lesautres endroits de cette clôture, 1 
il y avoit de certaines places où on nour- 
riffoit de la volaille, & des jardins plantez 
de beaux arbres ; où l’on culrivoit aufii 
quantité d’herbes &c de Heurs pour Fons 
ment des Ras | 
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RAP TU RE: XX. 


Dir d’un Temple; «des richeffes 
4 … admirables furprenantes que l’ony voit. 


b k. 

ES qui y étoient employées , & y avoient 
eur logement & leurnourriture. | 
+ Pour l'entretien de ce ‘Temple & de 
| ceux. quiy étoient employez , l y avoit 
lufieurs villes & bourgades qui étoient, 
obligées de le fournir de pain, de viande, 
_<S & de toutes les autres chôfes 
dont ils avoient Reoins 3 &e particulierement 


VE Temple étoir fi riche , qu’il y avoit 
4 plus de cing mille perfonnes tous les 


pu an , & avoient fes non 
f calement un culte particulier, mais aus, 


A Ilyavoic ca de deuxmille Dieux en la. 
“ville de Mexique ; les principaux s’appel… 
 loient Viczilopuchtli & Texcatlipuca À 
dont les: fatues de picrre. étoient placées. 
au El du Temple furiles Autels, 

2 Elles 
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Elles étoientaufli grandes que des geants> | 1 
toutes perfemées de perles, de pierres pre- 4 
cieufes , & de piéces d’or travailléesen f- M 
gures d’ 'oileaux , de bêtes, de poillons, & 4 
de fleurs, En roUteS d’émeraudes ; de tur- 4 


quoifes , de calcedoines, & d’autres peti- 
tes pierres fines, & couvertes d’une toile 


fine qu’ils appellent Mécar , de force quel 
lors que la toile étroit ôtée, elles furpre- # 
nojentpar leur beauté; &jetroientun mer- ( 


veilleux éclat. 


Ces deuxldolesétoient ceintes chacune “ 


d’une grande ceinture d’or faite en for- 


me de ferpent, & avoient autour du cou“ 
un tour de dix cœursauffi d’or pur, avec | 
chacune un mafque & des yeux de verre, 
& l’image de la mort qui voit peinte la 


leur gorge, 


Ils croyoient que ces Dieux-là éroient « 
freres ;que Tezcatlipuca étoit le Dieu de 4 
la providence , & Vitzilopuchrli le Dieu 
de la guerre , qu’ils honoroïent & crai- 4 


St par deflus tous les autres. 


Il yavoitencore un autre Dieu dont l 11 
nié étoit plantée fur le fommet de la ! 
chapelle des Idoles ; qui étoit aufli en fin- ! 
guliére vénération par deflus tous les au-. 


tres. 
Ce Dieu étoit fait detoutes les (émédieals 
‘ qui croiffenten ce païs-là, qu’ils réduifoient 
en n farine , & la paitrifloienc avec le a des 
cenfans 
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"énfans & des filles vierges , à qui l’on ou- 
wroit la poitrine avec des rafoirs pour en 
tirer le cœur, qu’ils offroient comme des 
prémices à leurs Idoles. 
+ Ils confacroient particuliérement celle- 
ci avec grande pompe & magnificence & 
beaucoup de cérémonies, en la préfence de 
tous les habitans qui s’y rendoient enfoule, 
"8 comme la confécration etoir faite, les 
“devorsyatrachoient, des pierres precieufes, 
des lingotsd’or , & fémblables bijoux, 
» Après que cette cérémonie ctoit achevée, 
il n°y avoit plus perfonne qui püt toucher 
cette Idole ni entrer en fa chapelle, que 
“ceux qui étoient Tlumacaztli, c’eft-à-dire 
Prècres de fon ordre. 
» Jlsrompoient cette Idole , & en faifoient 
une nouvelle de tems entems avec d'autre 
“pâte qu'ils paitrifloient tout de nouveau 
‘comme la prémiere, & diftribuoient la vieil. 
Je par petites parcelles au peuple , chacun 
“s'eftimant bienheureux d’en avoir un mor- 
“ceau , & particulicrement les foldats qui 
.croyoient que cela leur ferviroit beaucoup 
“à la guerre. 
…_ Ala confécration de cette Iole , il y 
avoit auffi un certain vafe plein d’eau qu’on 
- benifloit avec diverfes piroles & cérémo- 
'nies, & qu'on gardoit religieufement au 
* pied de l’Autel pour en facrer le Roi lors 
» de fon couronnement , & benir les Géne- 
Taux 
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raux des armées au comimencement de 
la guerre ; leur en donnant un peu à 


boire. | 
._ Au dehors de ce Temple @ vis-à-vis [a 
ptincipale porte , environ à un jet de pier- 


re il yravoit comme une forme,de théatre : 


pluslongque large fair de chaux & de pier- 
re avec des degrez pour y monter, & entre 
chaque pierre de la muraille l’on y avoiten- 
te une tête de mort qi avoit les dents en 
dehors. 

- Au pied & au haut de ce théâere il y 
‘avoit deux tours qui n’étoient bâties que 


de chaux & de têtes de morts, qui mon 


troient aufli les dents en dehorscommecel : 


les de la muraille, qui étoit une chofe fort 
hideufe à voir.” 


Sur le haut du théâtre il y avoit foixante | 


& dix pieux à cinq où fix piéds l’un de l’au. 


t'e,quiavoient diverfes branches depiquets 
depuis le bas jufqu'au haut foûrenués par de 
certains appuis ,&en chacun de ces piquets 
il yavoit cinq têtes de morts embrochées 
parles remples. 


La prémiére fois que les Efpagnols en- 


trerent dans la ville de Mexique comme ! 


amis , & avant la mort de Montezuma., 
ils vifrerent tous ces lieux-là, où deux 
d’entr'eux nomimez Andre de Tapia & 
Gonfalve de Ombrie, s'érant, amufez par 


curiofité à çonfiderer les têres qui sis 
| fat 


»: 
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fur ces pieux & fur ces marches trou- 
verent qu’il y en avoit cent trente fix mil- 
TP { 
. Les autres tours en étoient toutes rem- 
plies , de forte que lenombrèen étoit pref- 
qu'infini, & il y avoit des gens qui ne fai- 
foientautre chofeque de ramafler les têtes 
quand il en tomboit quelqu’une , ou en re- 
mettre une autre en fa place , afin que ie 
nombre y fût toûjours complet. 

Mais ce qui étoit de plus remarquable 8e 
de plus € étonnant , c’eft que toutes ces tê- 
tes étoient .des prifonniers qu'ils avoient 
‘faits fur leuts ennemis , & qui avoient été 
facrifiez dans ce Temple , qui avec toutes 
ces tours & ces autres abominations fut ren- 
verfé par terre & confumé par le feu , lors 
que les Efpagnols fe rendent les maîtres de. 
la ville. 

: En ce même tems toutes les belles m aï- 
fons de Montezuma que j'ai décrires ci-def- 
fus avecfes jardins, & les autres Temples 
dela ville,& laplace du marché, furent tous 
Ttenyerfez & ruinez de fonds en comble;de 
foire qu’il ne refta rien de tout ce qui pou- 
Voir fervir à conferver la mémoire de la 
grandeur &de la magnificence de la ville de 
Mexique. 

- Mais Cortez confiderant Ja réputation 
de cette Ville, & l’aurorité qu’elle avoic 
feuc fur les nations voifines , avec la com- 
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imodité de fa fituation , la fit rebatir denou= 
veau & la partagea entre les Conquerans, 
après avoir marqué les places pour les Egli- 
{es , les Marchez, l'Hôtel de ville , & les 
autres lieux neceflaires au Public. 


C'H'A PT TRENXCAXT 


Du partage que fit Corte entre les Conque- | 
rans , des principaux Palais © quartiers ! 


. de la ville de Mexique , & ce qu’il del. 
tina pour l'Hôtel de ville, les Eglifes 


. © autres édifices publics ; avec l'état | 
prélent de cette grande ville & des envi- ! 


ons, 


L fépara la demeure des Efpagnols de ! 
celle des Indiens, en forte qu’encore à ! 


préfent l’eau pafle entre deux, &les fépare 
les uns d’avec lesautres. | 


Il promit à tous ceux qui étoient natifs de # 


la ville,ou aux autres qui y voudroient venir 


demeurer , du fonds pour y bâtir des mai- ! 

* {se À 
fous , dont leursenfans pourroïent hériter 
après leur mort, avec pluñeuts autres pri- | 


viléges qu’il leur donna , afin d’attirer par 


ce moyen un plus grand nombre deper =. 


fonnes pour repeupler la ville, “h 
à . Cr Là L 
Il mit aufli en liberté Xitivaco Géncral 


des troupes de Mexique , & lui donnaune # 
» L'IPIUC à 
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“fne entiere, & le fit chef de tous les In- 
diens de la ville. 

I donna aufli une autre rue à Dom pierre 
‘Montezuma fils du défunt Roi Montezu- 
"ma , afin degagner par ces largefles l’ami= 
tic & l’applaudiffement du peuple. 

I] diftribua encore quelques petites Ifles 8&c 
certaines ruës à d’autres Gentils- hommes 
pour y bâtir & les habiter ; de forte que par 
ce moyen toutes les places furent parta- 
gées, & chacun commença de travailler 
à batir avecjoye & avec une diligence in- 

“croyable. 

Auffi-tôt que la renommée fe fut répan- 
‘dué que l’on rebâtifloit la ville de Mexique 
1 y vint tant de monde pour jouir de la li- 
berte & des priviléges que Cortez avoit 
donnez à fes habitans , que c’étoit une cho- 
fe merveilleufe de voir le grand abord de 
ceux qui y venoient de tous côtez , lenom- 
“bre des hommes & des femmes étant fi 

grand qu'ils occupoient un efpace de trois 
*snilles de tour. 

Comme ils travailloient beaucoup , & 
»mangeoient peu, plufeurs devinrent ma- 
Mades, & la pelte fe mit parmi eux, en 
forte qu’il en mourut un nombre prefque 
infini. 

Cat leur travail ctoit fort, parce qu’il fal- 
Moit qu'ils portalfent fur leurs épaules , ou 
tiraffent après eux, la pierre; la terre ; le 

H ij bois, 
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bois, la chaux la brique, & tous lesautres 


matériaux neceffaires es à batir. 
Enfin peu à peu la ville de Mexique fut 


rebâtie , contenant centmille maifons beau- 


coup plus belles & meilleures que les an- 
ciennes. 

Les Efpagnols bâtirent leurs maifons à la 
mode d’Efpagne , & Cortez bätit la fienne 
fur les fondemens de celle de Montezuma, 
qui vaut à prefent quatre mille ducats par 


an & on l'appelle le Palais du marquis dela 


Vallée, parce que le Roi d’Efpagne donna 
à Cortez & à fes heritiers la grande yiuée 
de Guaxaca. 


Le 


Ce Palais eft fi magnifique , que com- 
me j'ai dit ci-devant , l’on a employé fept : 


mille poutres de cédre en fa charpente. : 
Ils firent aufli de beaux canaux, qu'ils ou- 


vrirent avec des arcades pardeflus pour les 
brigantins qui fervirent à la prife de la vil- : 
le : & l'on voir encore aujourd’hui ces ca » 
naux-là ; qu'ils entretiennent foigneufe- 


ment pour conferver la memoire de cette M 
grande expedition. 

Ils condamnerent & remplirent les. ruës | 
ou canaux d’eau qui étoient dans la ville, &* 
l’on a bâti deffus quantité de belles maifons; * 


de forte que Mexique n’eft plus bâtie com-« 


imeelle étoit autrefois ; & particulierement « 
depuis l’année 1634. il s’en faut beaucoup | 


PE 


% 


É 
4 


que l'eau n’en approche fi près qu'elle # , 


avoit” 


M 
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: accoüruimé de faire auparavant. 

Le Lac jette par fois une vapeur fort 
puante ; mais fans cela c’eft un lieu fort fain 
ê£ temperé à caufe des montagnes qui l’en- 
vironnent , & pourvû de toutes chofes ne- 
ceflaires à la vie , à caufe détla fertilité du 
païs , & la commodité du Lac’ 

Mexique eft à prefent une des plus gran- 
des villes du monde ; à caufe du grand efpa- 
ce qui eft occupe pat les maifons des Efpa- 
gnols & des Indiens. 

Ét quelques années après la conquête, 

 c’étoit la plus belle ville detoutesles Indes, 
& qui fleurifloit le plus en armes & enloix. 

Il y avoit ci-devant pour le moins deux 
mille habitans qui avoient chacun un che- 
valà l'écurie, & des a armes & un équipige 
fort lefte. 

Mais à préfent que tous les Indiens des 
paiïs circonvoifins ont étc aflujettis, & me- 
me la plüpart anéantis principalement au- 
our de Mexique où l’on necraint plus qu’ils 
fe foûlevent contre les Efpagnols; l'exercice 
& la profeffion des armes ont été'entiére- 
ment negligez, 

Les Efpagnols vivent en fi grande affü- 
rance en cette ville, qu’il n’y a ni portes, 
ni murailles , ni baftions , non plus que de 
tours, de plate- formes , d’Arcenal, de mu- 
fitions, nide canons pour la deffendre con- 
LE les ennemis domeftiques & ctrangers , 

H ïj croyant 
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croyant que Saint-Jean de Ulhua eft affez 
fort pour les garantir contre les invafons 
de ces derniers, 
Mais c’eft une des plus riches villes qui 
foir au monde pour le commerce, parce que 
pat la mer du Nord il y a plus de vingt 
grands navires qui viennent d’Efpagne tous. 
les ans aborder à Saint Jean de Ulhua, char- 
gez non feulement des meilleures marchan- 
difes de l’'Efpagne, mais aufli de tous les au- 


tres païs de la Chrétienté , qu'on tranfporte 


par terre à Mexique. 1 

Par la mer du Sud elle trafique dans tous 
les endroits du Peru ; mais fur tout fon. 
négoce eft crès-confiderable dans les Indes 
Orientales , d’où elle tire des marchandiles 
non feulement des lieux qui font habitez 
par les Portugais , mais auffi du Japon & 


de la Chine , par l’entrepôc des Philippi- : 


nes ; où l’on envoye tous les ans deux grands: 
Galions avec deux autres moindres vaif- 


feaux , & en méme tems il en revientun ! 


pareil nombre à Acapulco , où ils déchar- 
gent leurs marchandifes pour les apporter: 


par terre à Mexique comme on'fait celles. ! 


qui déchargent à Saint- Jean de Ulhua. 


Il y aufli dans la ville une Monnoye, où. ! 


l’on fabrique en efpéces l’argent que l’on y « 


apporte en barres & en lingors des mines. 


de Saint-Louïs de Sacatecas, qui eft à qua- - 


tre-vingt lieues, au Nord de Mexique. . 
LAINE. 
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© Les Efpagnols fe font encore avancez plus 
bic cent lieués au delà de Sacatecas, oùilsont 
affujetti beaucoup d'Indiens &c découvert 
quantité de mines, ce qui les a obligezd’y 
bâtir une ville qu’ils ont nommée La nouvel: 
le Mexique. 

Les Indiens de ces quartiers-là font fort 

- vaillans,de forte qu’ils donnentbien des af- 
faires aux Efpagnols qui ont affez de peine 
à s’y maintenir, 

On croit pourtant qu ils pañerontencore 
plus oûtre , jufques à ce qu'ils ayent aflu.- 
jecci tout ce païs-là , qui fans doute aboutic 

à nos Colonies de la Virginie & aux païs 
» voifins qui font dans le même continent. 

Il y a de plus une fort belle univerfité à 
Mexique , que le Viceroi Dom Antoine de 
Mendoze a fait barir. ; 

Lors qu'on rebâtit cette ville, il y avoit 
grande difference entre un habitant de 

* Mexique & un conquerant : car ce nom 

»etoir un titre d'honneur qui n’appartenoic 

» qu'à ceux qui avoient conquis ce pais , à 
* qui Le Roi d’Efpagne donnoit des rerres & 
des rentes pour eux & leur pofterité ; au lieu 
qu’au contraire ceux qui n’étoient que fim- 
ples habitans payoient une rente tous les ans 
pour la maïlon où ils faifoient leur demeu- 
re dans la ville, 

C'eft ce qui a rempli toutes les provinces 
ide l'Amérique de gens qui prennent la qua- 

EAU "hr 
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dité de gentils-hommes entreles Efpagnols: - 
caf chacun d’eux encore aujourd’hui pre- 
tend être décendu d’un Conquerant, quoi 
‘qu'il foit aufi pauvreque Job, & fi on leur 
demande qu’eft devenu leur bien, ils répon- 
dent que la fortune le leur a ôté , maïs 
qu’elle ne fçauroic leur ravir l'honneur & la 
Sualirés 
L'on voit même de pauvres favetiers , ou 
des charretiers qui vont gagner leur vie dans 
le pais avec une demi-douzaine de mulers , 
qui fe difent être iflus de ces premiérs braz 
vés ; que s'ils s'appellent Mendoza ou Guf- 
man , ils feront ferment qu’ils décendent 
de lafamille des Ducs, qui portent ces noms- 
‘là en Efpagne , d’où leur ayeul étroit parti 
pout paller à la conquête de l’Amérique,& 
qu’il a affujetti des païs entiers à la Cou- 
ronne d’ Efpagne , quoi que ja fortune leur 
ait tourné le dos , & qu'ils foient con- 
srains à prefent de couvrir leurs habits dé- 
chirez d’un pauvre manteau tout ul, 
Lors que la ville de Mexique futrebâtie , 
& que l’on y eut établi des Juges & des 
Magiltrats avec tous les autres Officiersne- 
ceffaires , la renommée de Cortez & de cet- 
teville Le! répandit incontinent dans les Pro- 
vinces éloignées ; de forte qu’elle fur bien: 
tôt repeuplée par les Indiens , &' par les Ef 
pagnols, qui peu de temsaprès conquirent 
plus de quatre cens lieues de païs qui furent 
ÿ tous : 
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tous affüjettis au gouvernement du Siége 
Royal de Mexique. 

Mais dépuis ce cems-là je puis dire qu’el- 
le a encore éré rebâtie une féconde fois par 
les Efpagnols qui ont détruit la plüpart des 
Indiens. Car je n’oferois dire qu'il y a à 
préfent cent mille maifons » comme il y 
avoit peu de tems après la conquête , dont 
Ja plus grande partie étoit habitée par des 
Indiens. 
| Les Indiens qui y font ajouté hui, de- 
meurent dans undes fauxbourgs de la ville, 
qu'on appelle Guadalupe, qui lors que j'y 
ktois en l’année 1625. pouvoit avoir envi- 
ton cinq mille habitans : mais depuis ce 
tems-là la plüpart font perispar le mauvais 
traitement que les Efpagnols leur ont faic, 
8 par le travail qu’ils leur ont fait faire pour 
détourner l’eau du Lac, 

De forte qu’à préfent il ne fçauroit y 
avoir plus de deux mille Indiens naturels , 
& environ mille autres de ceux qu’ils ap- 
Jenc Meftifs qui ont été engendrez de la race 
des Efpagnols & des Indiens: car ilya plu- 
fieurs pauvres Efpagnols qui fe mariene 
avec des Indiennes ; & d’aurres qui ne fe 
marient pas avec elles , mais qui trouvent 
aflez de moyens pour les débaucher. 

Ils ufurpent de jour en jour le peu de: 
fonds fur lequel leurs maifons font bâties , 
4 de trois ou quatre maifons d’Indiens ils 
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“en bâtiflent une belle & grande à la mode. 
d'Efpagne avec des jardins & des vergers; : 
de forte qu’à préfent la ville de Mexique eft | 
prefque toute rebâtie de belles.& grandes. 
maifons qui ont chacune leur jardin pour … 
fervir de divertiflement à ceux qui y demeu= 
rent. 

Leurs bâtimens font faits de pierre & de: 

. bonne brique ; mais ils ne font pas élevez, 

à caufe qu’il y fait fouvent des tremblemens 

de terre qui mettroient leurs maïfons en 

danger de tomber fi elles avoient plus de 

trois étages. | 
Les ruëés font fort larges, de maniere que- 

trois carofles peuvent aller de front dans | 

celles qui font les plus étroites, & pour le 

moins fix dans les plus larges; ce qui fait 

que la ville paroit beaucoup plus grande : | 
qu'elle ne left. 

© Lors que j'y étois, l’on difoit qu'il y avoit | 

environ trente ou quarante mille habitans 

Efpagnols, qui font fi fiers & firiches , qu'il 4 

yen avoit plus de la moitié SA AA GE 
un caroffe ; de forte qu’on croyoit pour cer- | 
tain qu’il y avoir plus de quinze mille ca: 

roffes en cetems-là dans la ville. $ 
C'eft auffi un commun proverbe .en ce-« 
pais-là , qu'il y a quatre belles chofes à. | 

Mexique , les femmes, les habits, les che- : 
vaux ; & lesruës. 

Mais j'y puis encore ajoñter la beaute de, 

caroffes # j 


$ 


na 
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catofles de la Nobleffe , qui font beaucoup 


. plusriches que ceux de la Cor de Madrid , 


&c de tous les autres Royaumes de l’'Euto- 


-pe:car pour Jes enrichir on n’y épargne point 
l'or, -l argent » les pierres precieufes , le 


drap d’or, ni les plus belles foyes de la 
Chine, 

De plus ils ajoûtent encore à la beauté de 
leurs chevaux des brides enrichies de pier- 
res précieufes & de fers d'argent ; pour fai- 
te paroïître leur équipage plus pompeux & 
plus magnifique. 

Les.ruëés des Villes de la Chrétienté n’ap- 


| prochent point de la nettetc de celle-ci, & 


encore moins de la richefle des boutiques: 
qui leur fervent'd’ornement : mais fur rou- 


tes celles des Orfevres font dignes d’adrni- 


ration, à caufe des grandes richefles & des: 
beaux ouvrages qu’on y voit. 

+ Les Indiens, & les Chinois qui ont em- 
braffé la Religion Chrétienne & qui y vien 
nent tous les ans, ont tellement achevé de 
perfeétonner les Elpagnols en ce métier. [à 


: qu'à préfent ils font des ouvrages admira- 


bles. 

Le Viceroi qui pafla dans ce païs-là l’an- 
née 1625. fit faire un Papegay, ( quieft um 
oifeau plus grand qu'un faifan ) d'or , d’ar 
gent, & de pierres precieufes ajuftées avec: 
tant d'art pour répréfenter la naïveté des: 
glumes de cetoifeau , dont il vouloit faire: 


LE EL vÿ préfenz 
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préfent au Roi d'Efpagne ; qu'il futeftimé 
quinze cens mille ducats.… et TA 

Dans le Couvent des Jacobins il y a une 
lampe d’argent dans l'Églife , qui a trois 
£ens branches ou chandeliers pour y mettre: 
à chacune un cierge ; & cent autres petites 
lampes qui y font jointes pour y mettre de: 
l'huile ; qui font toutes faites d’un ouvrage 
different , fi rare & fi beau, que ces pieces 
font eftimées quatre cens mille ducats. 

La quantité qu’il ya de ces beaux ouvra- 
ges dans les boutiques des Orfevres , rend 
par confequent les ruës où elles font , non 
feulement riches ; mais auffi belles & agréa- 
bles. | 

A ce qu’on dit de la beauté des femmes , 
je puis ajoûter la grande libertéqu’elles ont 
de joüer , qui eft-telle que la nuit & le jour 
ne font pas aflez longs pour achever une 
prime ; quand elles l'ont commencée ; de 
forte que le jeu leur eft fi ordinaire qu’elles 

invitent les hommes publiquement d’en- 


trer chez elles pour jouer. 4 


Comme il m'arriva un jour que je me 
promenois dans Îles rués avecun autre Re- 


ligieux qui avoit paflé cette année en ce 


païs-là avec moi :une Dernoifelle de grande 
nailfance reconnoiïflant que nous étions des 
Chapetons, qui eft le nom qu'ils donnent 
la premiere année À ceux qui viennent d'Ef- 
pagne, nous appella par fa fenêtre , & après 
; . ROUS 
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yoôus avoir fait crois ou quatre petites de- 
mandes de ce que nous fçavions de l’Efpa- 
gne, elle nous demanda finous ne voulions 
point entrer & jouer une partie de prime. 

Les hommes & les femmes font des dé- 
penfes extraordinaires en habits , qui font 
la plüparc d’étoffes de foÿe, ne fe fervanc 
gueres de draps ; de camelots , ou de fem- 
blables étoffes. 

Les pierres précieufes & les perlesy font 
tellement en ufage, & leur vanitéeft fi gran- 
de en cela, que c’eft une chofe commune 
de voir des cordons & des rofes de diamans 
, aux chapaux des gentils hommes , & des 
cordons de perles à ceux des artifans & 
gens de métier. 

Il n’eft pas même jufques aux filles Ne- 
grefles & efclaves bafanées qui ne portent: 
des tours de col & des bracelets de perles , 
avec des boucles d'oreilles où il y a toû- 
jours quelque pierre precieufe de valeur. 

L'habit ou l’ajuftement de ces femmes 
Négres & Mulacres eft fi lafciF, & leurs fa 
“çons de faire fi charmantes , qu’il y a plu- 
fieurs Efpagnols, même d’entre les gens de 
qualité; qui méprifent leurs femmes à caufe 
d'elles. | | 

Elles portent d'ordinaire une jupe d’é- 
toffe de foye ou de toile chamartée de pale 
femens d’or ou d’argent , avec un grand ru- 

ban de foye de couleur vive frangé ik 
L - ont 
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dont les bouts defcendenc jufqu’au bas de 
leur jupe devance & derriére. 


Leurs chemifettes font faitescomme des. 


corps de jupe avec des bafques, fans man- 
ches ; &c lacées avec des lacets d’or: ou d'ar- 
gent. : 

Celles qui font en réputation , portent: 
aufli des ceintures d’or enrichies de perles. 
& de pierres precieufes. , 

Leurs manches font de toile de Hollande: 
ou de la Chine fort larges, & ouvertes au: 
bout ; entichies de broderie , les unes de: 
foye de couleur, & les autres de foye ; d’or 
&c d’argent , & pendantes prefque jufques à à 
tecre, 


Elles couvrent D te cheveux avec une: 


coeffe ouvragée , & en mettent une autre: 
par deffus qui eft d’un rezeau de foye, qu’ se 
fa attachent avec un beau ruban de fo 


ou d’or & de foye, qui croifent fur le ss 1 


du front, fur lequel il ya tojours quel+ 


ques lettres en broderie , qui expriment 
quelquesvers, ou quelque penfée d'amour... 

Leur fein eft couvert d’une toile fine quë 
prend au-deffus de leur tour de cou en forme: 
de mentonniere ; & quand elles fortent de: 
Ja maifon elles portent une mante detoile: 
de linon- ou de Cambrai, autour de laquel. 


le il ya un paffement fort large ; que quel-: À 


ques-unes font pafler fur leur tête , en forte: 
que si largeur ne pale pas le milieu du. 
déc je COEpSe 
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corps , afin qu’on puifle voir leur ceinture 
&c leurs rubans , mais les deux bouts de de- 
vant touchent prefque jufques à terre. 

Il yen a quelques-unes qui ne portent leurs. 
mantes que fur une épaule , & la paflant 
fous lé bras droit rejettent l’autre bout fux- 
l'épaule gauche, afin de pouvoir rémuer le 
bras droit , & montrer leurs belles manches. 


en marchant dans les ruës; mais il yena 


_ d’autres qui au lieu de ces mantes fe fervene 


d’une riche jupe de foye , qu’elles jettene 
une partie fur l'épaule gauche, & portent 
l’autre avec la main droite, ayant plütôt 


. la mine de garçons débauchez que d’hon- 


nêtes filles. 

Leurs fouliers font hauts, & ont pluficurs 
femelles qui font garnies par dehors d’un 
bord d’argent attaché avec de petits cloux 
d'argent qui ont la tête fort large. 

. La plus grande partie de ces filles font 
des efclaves , ou l'ont été auparavant, 
Pamour leur ayant donné la liberté pour 


affüjectir les ames au peché & au démon. 


Il y a une infinité de ces Négres & deces: 
Mulatres de l’un & de l’autre fexe qui font 
devenus fi orguëilleux & fi infolens, que les 
Efpagnols ont eu peur plufieurs fois qu'ils. 
ne vin{fenc à fe foûlever & à fe rebeller con- 
tr'eux. 

J'ai aufi oùi dire à quelques Efpagnols, 
qui avoient plus de pietc & de religion sai 
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D ». . + : LT e. 
les autres ; qu'ils craignoient que Dieu ne 


détruifie cetre ville, & n’aflujetcic le païs 
à quelqu’autre nation , à caufe de la vie 
fcandaleufe de ces gens-là, & des crimes 


que les principaux Efpagnolscommettoient 


avec eux. 
Je craindrois d’abufer de la patience du 
Lecteur & d’offenfer fes oreilles, fi jé m’a- 
mufois à décrire les particularitez de leur 
mauvaile conduite, fe dirai feulement que 


Dieu eft grandement offenfé en cette fecon- 


de Sodome ; & qu’encore que fes habitans 
fleuriffent à prefent & abondent en richeffes 
& en plaifirs mondains , ils feront néan- 
moins quelque jour fauchez comme le foin, 


& fecheront comme l'herbe verte qu’on a 


coupée, comme a dit le Pfalmifte pf. 37. 
De forte que je ne fais point de doute, 


que, comme l’état floriffant de la ville de 
Mexique qui abonde en carofes, en che- 


vaux, enrueës, en femnies , &en habits, eft 


uo état fort gliffant, ilne fafle tomber quel- 


que jour fes fiers habitans fous la domi- 
nation de quelqu’autre Prince en ce mon- 
de, & dans le fiécle à venir entre les mains 


d’un Juge fevere, qui eft le Roi des Roïs & 


le Seigneut des Seigneurs. 


Mais quoique les habitans de cette ville 


foient extrémementadonnezà leurs plaifirs, 
il n’y a point de lieu au monde où ilsayent 


plus d'inclination à faire du bien à l'Eglife &. 


au Clergé. 
Cas 
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”  Carils font tout leur poffible de fe fur- 
pañler les uns les autres à faire des préfens 
aux Couvens des Religieux & des Reli- 
 gicufes. 
Les uns font bâtir de riches Autels dans 
les Chapelles des Saints qu’ils affeétion- 
nent ; les autres piéfentent des couronnes 
» d'or aux images de la Vierge; d’autres leur 
donnent des chaînes d’or ou des lampes; & 
“enfin il y en a qui bâtiflent des Couvens 
) ou les font rebârir à leurs dépens, & d’au- 
* tres qui leur donnent jufqu’à deux ou trois 
mille ducats de revenu ; s’imaginant que 
‘par les bienfaits qu'ils font aux Eglifes, ils 
éviteront la peine que meritent leurs cri- 
mes. | 
 - Je fcrois tort à l’hiftoire fi entre ces bien- 
“faireurs des Eglifes , j'en oubliois un qui vi- 
. voit lorfque j'étois en ce païs-là, appellé 
‘Alonfe Cuellar, qu’on difoit avoir un cabi- 
bnet bâti de lingots d’or au lieu de briques, 
- quoiqu’au fonds cela ne füt pas vrai; mais 
* on le difoit feulement pour faire compren- 
dre les grandes richeffes qu’il pofledoir, 
“ayant en fon cabinet deux coffres, l’un qui 
étoit plein de lingots d’or, & l’autie de 
barres d'argent. | 
Il fit bätirun Couvent pour des Religieu- 
fes de l'Ordre de Saint-François , qui lui 
coûta plus de trente mille ducats, & à qui 
- il donna deux mille ducarts de revenu par an 
L pour 
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pour l’entretien des Religieufes , & poué 
dire un certain nombre de Mefles après {a ! 
mort pour le repos de foname. — | 
Néanmoins la vie de cet homme étoit fi 
fcandaleue , que prefque toutes les nuits il : 
avoit accoûtumé de s’en. aller avec deux 
valets vifiter les perfonnes que nous avons 
dépeintes ci-deflus , portant fon chapeler & 
laiffant tomber un grain à chaque porte où : 
il étoit entré, & faïfant un nœud au lieu de 
chaque grain , afin qu’en fe retirant au point 
du jour il püt fçavoir combien il avoit fait . 
de ces criminelles ftations. | 
Maïs ces œuvres de téncbres vinrent à la 
fii en lumiere, & furent publiées par tout 
par l’accident qui lui arriva lorfque j'étois 
à Mexique. Car ayant rencontré durant la | 
nuit dans l’une des maifons qu’il avoir ac- : 
coûrume de fréquenter ,un Gentil-homme 
qui étoit jaloux de lui , îls mirent tous 
deux l'épée à la main : mais la femme ayant - 
été premicrement poignardée par ce Gentil- 
homme qui étoit mieux accompagné que 
Cuellar qui n'étoit qu'un marchand , il fut 
tellement bleffé qu’on le crut mort , quoi 
qu'il en guerit puis après. | 
Enfin c’eft une chofe ordinaire en cette ! 
grande ville, de voir faire des aumônes & * 
des liberalitez éxtraordinaires aux Eglifes 
8c aux maifons Religieufes , par des per- 
fannes qui menent une vie lafcive & fcan- 
daleufe ; 
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daleufe ; fes habitans qui s’abandonnent à 
toute forte de plaifirs , croyant que leurs 
pechez font affez couverts & cachez par les 
'aumOnes qu’ils font tous les jours aux Ec- 
clefiaftiques ; d’où vient aufli que les Egli. 
fes y font fi riches & fi bien bâties qu’il ne 
fe peut rien imaginer de plus grand ni de 
plus magnifique. | 

Il n'y à pas plus de cinquante Eglifes 
er A » & de Couvens de Religieux 
&c de. Religieufes. Mais ceux qui s'y trou- 
vent font affürément les plus beaux que j'aie 
jamais vüs ; les toits & les poutres étant 
tout dorez , la plüpart des aut:ls ornez de 
colonnes de marbre de diverfes couleurs, 
& leurs degrez de bois de brefl , avec de fi 
riches tabernaeles que les moindres font 
eftimez vingr mille ducats. . 

Outre la beauté de ces bârimens, les ri- 
cheffes du dedans qui appartiennent aux 
“autels font infinies, comme les chapes & 
chafubles des Prètres, les dais, les tapifle- 
ries » les ornemens d’autel ; les chande. 
fiers , les joyaux qui font fur les images 
&c chafles des Saints ; les couronnes d’or 
& d'argent, & les tabernacles d'or & de 
criftal , qui tous enfemble valent une bon- 
ne mine d’argent , & pourroient enri- 
chir la nation qui s‘en-téndroit [a mai- 
trefle. | 
Je ne dirai pas grand’ chofe des Religieux 
E êc 
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* & desReligieufes de certe ville ; maïs feule= | 
ment qu'ils y ont beaucoup plus de liberté . 
que dans tous les endroits de l'Europe, & : 
que les fcandales qu'ils commettent tous : 
les jours méritent bien que le Ciel les. 
châtie. KR 

Lorfque j'y étois, il arriva que les Re- 
ligieux de la Mercy tinrent leur Chapitre 
pour élireun Provincial, où tous lesPrieuts 
& Supérieurs des Couvens de la Province: 
étant arrivez , il y eut rant de faétions & 
d'opinions differentes fur cette élection, : 
qu’en moins de rien tout le Couvent fut 
en rumeut , & leur affemblée canonique 
changée en mutinerie ; de forte qu’ils en 
vinrent aux coûteaux les uns contre les au- 
tres où plufieurs furent bleflez : il falut que : 
le Vice-Roi y vint en perfonne, & y mit 
des gardes jufques à ce que le Provincial 

füt eli. - 
= C'’eftune chofe ordinaire aux Religieux 
de vifiter les Religieufes de leur Ordre, & : 
de pafler une partie du jour à oùir leur mu- - 
fique , & à manger de leurs confitures. 

Pour cet effet il y a plufieurs chambres 
ou parloirs avec des grilles de bois entre 
les Religieufes & eux; & dans ces cham- 
bres il-y a des tables pour faire diner les 
Religieux, qui pendant leur repas font di- ” 
vertis pat le chant de ces Religieufes. 

* Les Gentils-hommes .& les es 
ONE . 
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“Font clever leurs filles en ces Couvens; où 
on leur enfeigne à faire toutes fortes de con- 
fitures & d’ ouvrages à l'aiguille , avec la 
mufique , qui eft fi excellente en cette ville- 
là, que j'ofe dire que le peuple vient plütôt 
aux Eglifes pour avoir le plaifir d'entendre 
la mufique, que pour entendre le fervice de 
Dieu. 

De plus on enfeigne à ces enfans à répré- 
fenter des comédies , & pour attirer plus de 
peuple à leurs Eglifes , on les habille de 
riches Dr pour leur faire reciter des dia- 
logues ; principalement à la Saint-Jean & à 
Noël; ce qui fe fait avec tant de pafhon, 
qu'il arrive bien fouvent beaucoup de dif. 
putes entre ceux qui veulent appuyer les 

 Couvens qui excellent par deflus les autres 
en mufique & en l’ajuftement de ces en 
fans. 

Enfin tout ce qui peut donner du diver- 
tiflement fe trouve en abondance en cette 
ville, & même dans les Eglifes , qui de- 
vroient plûcôr être dédices au Te de 
Dieu qu’au plaifir des fens. 

… La place la plus confiderable de la ville 
eft celte du Marché, qui bien qu’elle ne foit 
pas fi grande qu elle étoit du rems de Mon- 
tezuma , eft néanmoins encore fort belle & 
fort fpacieufe aujourd’hui. 

L’un des côtez eft tout bâti en portiques 
ou en arcades , fous lefquelles on peut aller 

| | êc 
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& venir fans êtte incommodé de la ri 


où il y a des boutiques de marchands four-" 
nies de routes fortes d’étoffes de foye. M 


Au devant de ces boutiques il y a auffin 


des femmes qui vendent toutes fortes d’her-l 
bes & de fruits. 
 Ec vis-à-vis de ces portiques eft le Palais” 
du Vice-Roi, qui contient prefque toute law 
longueur du marché avec Les murailles &w 


Îes jardins qui en dépendent. 


Au bout du Palais du Vice-Roi eft firuée 


la principale prifon de la ville, qui eft bâtie 
de bonne maflonnerie de pierre. 


Proche de là eft la belle rue qu’on appelle | 
La Plateria , où la ruë des Orfevres , où en" 
inoins d’une heure l’on peut voir la valeur» 


de plufeurs millions en or , en argent, en 
perles, & en pierres précieufes. 


La ruë de Saint. Auguftin eft aufli fort ri- ” 


che & fort agréable, où demeurent la plû- 
patt des marchands de {oye. Mais une desk 
plus longues & des plus larges rues de law 
ville eff celle qu'on appelle T4b#c4:, où pref-" 


que toutes les boutiques font des matchands 
qui vendent des ouvrages de fer, d'acier, 
& de cuivre , qui vient joindre à l’Aqueduc 


qui conduit l’eau dans la Ville, & portecen 


+ 


nom-là, parce que c’eft le chemin pour” 


aller à un bourg qui s'appelle Tabuca. 


Mais ce qui fait renommer cette rue, « 


n'eft pas tant fa longueur & fa largeur, " 
comme » 
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omme la quantité des éguilles qui s’y font 
qui font eftimées les meilleures de tous ces 
païs. 
| Quoique cette rué foit belle, il y en a 
éncore une autre qu'on eftime davantage, 
à caufe de la magnificence des maifons qui 

urpaflent toutes les autres , qui eft appellée 
la rue de l’Aigle , à caufe d’une ancienne 
Idole qui eft une aigle de pierre , deux fois 
auf grande que la pierre de Londres ; la- 
quelle eft placée au coin de cette rue, & y 
a toûjours demeuré dépuis la conquête de 
Mexique. 
»: C’eft en cette rue que demeurent la plü- 
patt des Gentils-hommes , des couttifans, 
& des Officiers de la Chancellerie; l’on y 
voit aufli le Palais du Marquis del Vallé, 
qui eft des defcendans de Ferdinand Cortez 
qui conquit cette Ville & l’aflujettit à la 
Couronne d'Efpagne. 
Les galans de cette Ville fe vont tous les 
jours divertir fur les quatre heures du foir, 
les uns à cheval, &c les autres en caroffe, 
dans un fort beau champ, qu’on appelle /4 
Alameda , où il y a quantité d’allées d’ar- 
bres où l’on fe promene à l'ombre fans être 
incommodé du Soleil. 

: L'on y voit ordinairement environ deux 
mille caroffes pleins de Gentils-hommes, de 
Dames , 8 de Bourgeois de la Ville , qui s’y 
Ÿ. rendent 
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rendent avec autant d’affiduiré que nos 
marchands à la Bourfe. 


Les Gentils-hommes y viennent as 


voit les Dimes, les uns fuivis d’une douzai- 


: 


È 


ne d’efclaves Mores, & les autres d’an peu 


moins, vêtus de riches livrées , & tout cou- 
verts de pallemens d’or & d’argent, avec 
des bas de foye , des rofes à leurs fouliers,, 
&c-rous l'épée au côté. 


Les Dames font auffi marcher aux côtez. ; 


< 


de leurs caroffes, leur fuite de ces jolies * 
Demoilciles que j'ai depeintes ci deflus, « 
qui avec tous leurs beaux habits, & leurs… 
mantes blanches. par deflus, ALT | 
juftement ; comme dit le proverbe E£ 


pagnol , à des mouches dans du lait. 
Mais la fuite du Vice-Roi qui vient fou: 
vent fe promener en ce lieu-là , n’eft pas 4 


moins magnifique & éclatante que celle du 


Roi d’Efpagne fon maître. 
Il s'y trouve auffi quantité de gens qui 


vendent des confitures & des dragées ; & 


d’autres qui portent de l'eau fraîche qu'ils 
donnent à boire en de fort beaux verres de 
criftal. 

Mais il arrive fouvent que ces affemblées : 
qui font ainfi aflaifonnées de confitures & « 


de douceurs , ont pourtant une fauce bien : 


aigre fur la fin. 


trefles ; ne pouvant fouffrir que d’autres 
leur 


; 
| 
! 


un 


Car ceux qui font jaloux de leurs mai | 4 


4 
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Jeur parlent, ni même les approchent en 
leur préfence , mettent bien fouvent la main 
à l'épée ou au poignard, & fe jettenc fur 
ceux qu'ils croyent être leurs rivaux, & à 
même tems on voit plus de mille épées. 
toutes nuës , les uns voulant venger le 
mort ou le bleflé , & les autres déffendre 
celui qui a fait le coup , qu’ils emmenent 
enfuite l’épéenue à la premiere Eglife qu’ils 
rencontrent où il eften fûreré , & tout le 
pouvoir du Vice-Roi ne fçauroit le tirer de 
cet azile pour lui faire fon procès. 

Il arriva plufeuts femblables infultes 
pendant que je demeurois proche de Mexi- 
que , où il y en avoit toûjours quelqu'un 
qui portoit des marques de la fureur & de 
Ja jaloufie de fon rival. 

On feroit un volume de cette ville : mais 
parce qu’il y a d’autres Auteurs qui en ont 
parlé ; je ne mettrai dans mon hiftoire que 
Jes chofes qui y font Îles plus remarqua- 


“bles. 
L C'eft pourquoi je ne dois pas oublier de 
dire , que certe ville étant bâtie fur un lac, 
Al eft conftant que l'eau palle fous toutes 
es ruës ; & je puis aflürer que vers la rue 
de Saint-Auguftin & les endroits les plus 
bas de la ville, avant qu’on eût détourné 
le lac, Les corps qu’on enterroir étoient plü- 
tôt noyez qu'enterrez : car l’on ne pouvoit 
fcreufer une fofle à l'ordinaire fans trouver 
D Tome LL I l'eau, 
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l’eau , dont je fuis témoin oculaire, ayant 
vù plufieues perfonnes qu’on enterroit dont 
les cercuëils éroient tout couverts d’eau. 

Ce qui eft fi vrai que fi fi le Couvent des 
Auguftins n’avoit été fouvent réparé& pref- 
que rebàti , il feroit à préfent enfoncé dans 
l’eau. 

Lors que j’étois à Mexique on le rofifiie 
tout de neuf, & je remarquai que les an- 
ciennes colonnes éroient fi fort enfoncées; 
qu'on bâtifloit deflus de nouveaux fonde- 
mens ; & l’on m'aflüra auffi que c’éroit 
déja la troifiéme fois qu’on avoit polé de 
la forte de nouvelles colonnes fur les an- 
ciennes , qui s’étoienttout-à-fait enfoncées : 
dans l’eau. 

Cette ville n’a que trois chemins pour y. 
venir , qui font trois chauffées ; dont la pre- 
miere qui eft du côté d’ Oëcident a environ 
un mille & demi de longueur ; la feconde* 
qui eft du côté du Septentrion a environ | 
crois milles ; il ny en a point du côté ' 
d'Orient : maïs la troifiéme qui eft du côteu 
du Midi peut avoir cinq millesde longueur; 
& ce fut par là que Cortez y entra quands 
il fe rendit maître de la ville. | 


at 
‘ 
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CHAPITRE :XXIE 


ÉD; fruits qui Je mangent ordinairement à 
Mexique , & qui croiffent aux environs 
de cette ville, 


E fruit qu’on appelle Nuchtli, dont 

quelques-uns dilent que cette ville 

s “rm Tenuchtlitan , eft connu prefque 

par toute l'Amérique, & il y en a même 

en Efpagne ; mais il n’y a aucun lieu où il 

s’en trouve tant qu'à Mexique ; aufli eft-ce 
un des meilleurs fruits qu’il y air, 

IL eft femblable à la figue , ay:nt auf plu- 
fieuts grains au dedans, mais plus gros que 
ceux des figues, & a une couronne comme 

les nefles. 

, Ilyen a de plufeurs couleurs ; les uns 
{ont verds au dehors & incarnats au dedans, 
qui {ont d’un fort bon goût: il y en a auffi 

de jaunes & dé tacherez : mais les meilleurs 

de tous ce font les blancs. 

… C’eft un fruit qui fe garde long-tems , & 
\qui rafraîchir beaucoup ; c'eft pourquoi on 

 Teftime fort en Éce. Il y en a qui ont le goût 

.des poires, & d’autres celui des raifins. 

. Les Efpagnols en font beaucoup plus 
d’étac que ne font les Indiens ; d'autant plus 
“que la rerre eft labourée , d'autant plus ce 
Mruic eft meilleur. 


À I ij L'on 
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. L'on trouve auffi une autre forte de ces 
fruits qui eft rouge , mais qu’on n’eftime 
pas beaucoup au prix des autres ; quoi qu'il 
ne foit pas de mauvais goût; mais c’eft à 
caufe qu'il teint de couleur de fang , non 
feulement la bouche & le linge de celui qui 
en mange, mais auffi fon utine. 

Au commencement que les Efpagnols 
artiverent dans les Indes, il y en eut plu- 
fieurs qui après avoir mangé de ces fruits 
demeurerent fort étonnez , & ne fçavoient 
que dire, s’imaginant qu'ils perdoient tout : 
leur fang par les urines. 

Il y eurmême des Médecins qui d’abord ! 
furent de la même opinion; de forte qu'ils ! 
ordonnoient des remédes pour étancher le # 
fang à tous ceux qui les envoyoient querir “ 
pour leur montrer leur urine, ne fçachane. 
pas encore d’où venoit cette grande rou-M 
geur; ce qui étoit digne de rifee de voir des” 
Médecins fi fouvent trompez faute de con- 
noitre la qualité de ce fruit. * 4 

La peau extérieure en eft épaifle & pleine ; 
de petites pointes; mais lorfqu'elle eft fen-W 
dué jufqu’aux grains on la peut facilement 
enlever avec le doigt fans la rompre, & en 
tirer le fruit pour b manger. | 

Les Efpagnols fe fervent de ces fruits” 
pour faire piece aux étrangers : car ils en 
prennent une demi douzaine,& les frorrenew 
dans une ferviette, deforte que ces petiresh 

: pointegs 
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pointes qui font prefque imperceptibles, s’y 
attachent fans qu’on les voye; &ainfi ceux 
qui n’en fçavent rien quand ils veulent s’ef- 
fuyer les levres , ces pointes s’y attachent 
tellement qu'on diroit qu’elles font coufues 
enfemble ; & font qu’on a de la peine à par- 
ler , jufques à ce qu’à force de les frotter &c 
de les laver , on les emporte peu à peu. 

Il y a un autre fruit qui eft deux fois plus 
gros qu'une poire d'Hiver , qu'ilsappellenc 
le Croiffant blanc manger ; parce qu’il a du 
rapport au goût du blanc manger , qu’ils 
font avec du blanc de chapon , de la crème, 
du ris, du fucre , & de l’eau rofe, 

Il eft auf doux que du miel ; & fe fond 
dans la bouche en une liqueur qui eft extré- 
mement agréable ; au dedans il eft plein de 
pierres noires ou de noyaux d’un goût fort 
amer , qui ne font pas joints enfemble; mais 
divifez lesuns des autres, chacun ayant fon 
écorce qui les fepare , de forte que quand on 
coupe ce fruit par le milieu , il répréfente un 
damier ou un jeu d’échets; l’on mange ou 
fucce le blanc, & l’on jerte les noyaux. 

+ Maïs je ne fçauroïs oublier le fruic qu'ils 
appellent Pinas , ou pommes de pin , non 
celles qui croiflent fur ces grands arbres, 
mais une autre qui vient fur un tronc com- 
me celui de l’arcichaux ; dont les feuilles 
_piquent comme des chardons : quand ce 
fruit eft parvenu à fa maturité , il eft gros 
À J ii comme 
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comme les plus gros melons , & jaune par. 
dedans & par dehors , ayant Pécorce cou- 
verte d’une efpéce d’écailles , & le dedans 
rempli de ; jus » & fraraietifiit qu'il eft 
dangereux d’en manger beaucoup. C’eft ce 
qu’on appelle aujourd’hui Ananas dans les 
Antilles, au Brefil, en la côte d’Afrique, 
aux Indes Orientales, & prefque par tout 
où il s'en trouve. | 

Avant que d'en manger on les coupe pat ! 
trenches , qu’on laifle tremper l’efpace de 
demi heure dans de l’eau & du fel pour cor- 
riger leur froideur & leur crudité , & puis 
on les met en de l’eau fraîche pour les 
manger. 

Mais la meilleure maniere de 1 aprête£ ! 
eft de les confire avec du fucre; auflieft-ce # 
la meilleure confiture qu’ils ayent en tous « 
ces pais-là. À 

Il y a euffi des raifins, quoi qu'ilsn em 
faffent poine de vin ; des pommes , des . 
poires , des coings, des pêches, des abri- M 
cots » des grenades , des melons, des figues, j 
des noix, des châtaignes, des orenges ;, de « 
citrons doux & aigres , & la plüpart des 
fruits de l'Europe, outre un grand nombre : 
d’autres qui nous font inconnus. 1 

Cec excellent arbre qu'ils appellent Merl , : 
croit aux environs de Mexique beaucoup | 
mieux qu’il ne fait ailleurs ; on le plante & « 
on le cultive comme on fait les vignes Fe | 
l'Europe. 
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Îla près de quarante fortes de feuilles 


differentes les unes des autres qui fervent 


à plufeurs ufages : car lors qu’elles font ten- 
dres , ils en fonc des confitures , du papier» 
de la filaffe , des mantes , des nattes , des 
fouliers, des ceintures, & des cordages. 

Il croît auf fur ces feuilles de certains 
petits piquerons, qui font fiaigus & fi forts 
qu'ils s’en fervent au lieu de fcies pourfcier 
du bois. +5 

I! fort de la raëine de cet arbre un cer- 
tain fuc qui femble du firop , qui étant cuit 
fe convertir en fucre ; on en peut faire auffi 
du vinaigre & du vin, dont les Indiens 
S'enyvrent fort fouvent. 

L'écorce étant brûlée ferr à guerir les 
plaies & les bleflures ; & la gomme qui 
fort des branches qui font au fommet de 
l'arbre, eft un excellent antidote contre le 
poilon. 


Enfin il ne manque rien à Mexique de, 
» tour ce qui peut rendre une Ville heureu- 
» e ; & fi ces Écrivains qui ont employé leurs 
plumes à louer les Provinces de Grenade 
» en Efpagne , & de Lombardie & de Tofca- 


ne en Italie , dont ils font des Paradis rer- 
reftres , avoient vü ce nouveau monde & la 
Ville de Mexique, îls fe dédiroïent bien- 


tôt de tout ce qu'ils ont dit en faveur de 
ces lieux-là. | 
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CHAPITRE XXIIL 


De l'Etat Ecclefisftique ; Politique , © Mi- \ 


litaire de Mexique, 


Erre Ville eft le fiége de l’Archevé- « 
que , & la demeure du Vice-Roi, qui « 


d'ordinaire eft un grand Seigneur d'Ef- 


pagne , dont le pouvoir s'étend à faire des! 
Joix & des ordonnances, donner les ordres. 


neceffaires, & rerminer les procès & les 


diffesends qui arrivent dans le païs, à la re 


ferve des caufes qui font d’une telle impor- * 
rance qu'on les juge dignes d’être réfervées « 


au Confeil d'Efpagne. 


Quoi qu'il y air dans ce païs-là plufieurs 
Gouvernemens & divers Gouverneurs , ils” 


dépendent pourtant tous de ce Vice-Roi; 


enforte qu’il y a plus de quatre cens lieuës w 
de païs qui dépendent du Siege Royal de” 


Mexique. 


Comme Îa plüpart des Gouverneurs font » 
les créatures du Vice-Roi, ils lui font auffi w 
de grands prélens pour être continuez en. 
l'exercice de leurs Charges; & ilen reçoit» 
encore beaucoup de ceux qui ont befoin… 


d’implorer fa clémence dans le jugement 
des appellations qui relevent devant lui. . 
Le Roi d’'Efpagne lui donne tous lesans, 
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à prendre fur Les deniers de fon épargne, la 
fomme de cent mille ducats pendant le tems 
de fon Gouvernement, qui eft ordinaire- 
ment. de cinq années. 

Mais par le moyen des prefens qu'ils font 
en Efpagne aux Couttifans , & aux Con- 
feillers du Confeil des Indes, ils fe font con- 
tinuer bien fouvent jufques à cinq & dix 
années au-delà du terme de leur commif- 
fion. | 
» Outre les cent mille ducats que ce Vice= 
Roi cire tous les ans de l'épargne , l’on ne 
fçauroic s’imaginer le profit qu'il faic, s’il 
eft avaricieux ou adonné au négoce , com- 
me la plüpart le font : car ils fe rendent les 
maîtres de la vente de telles marchandifes 
qu'il leur plaît, & perfonne ne les peut 
vendre qu'eux, ou ceux à qui ils en don- 
ment la permiflion , comme fit de mon. 
tems le Marquis de Serralvo , qui mit plus 
d'impôt fur le fe] qu'aucun autre Vice-Roï 
qu’on eût vü en ces païs-là. 

_ On croirqu'il riroit du païspourle moins. 
“un million tous les ans , tant des préfens 
“qu’il recevoit, que du commerce qu’il fai- 
“oit en Efpagne & aux Philippines. 

Il gouverna ce païs-là par l’efpace de dix 
ans , & pendant ce tems-là il envoya au Roi 
d’Efpagne un Papegay qui valloit quinze 

cens mille livres, & plus d’un million au 
Comte d'Olivarez & à d’autres Courtifans, 


lv pour 
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pour faire prolonger fon Gouvernement de, 
cinq années. 

Outre le Vice-Roi , il y a encore fix Jui 
ges & un Procureur du Roi qui ont chacun 
douze mille ducats par an, & deux Préfi-1 
dens qui avec le Vice-Roi jugent coures les. 
caufes civiles & criminelles. ‘| 

Mais quoi qu'ils agiffent de concert avec 
Je Vice-Roï, ils ont néanmoins le pouvoir! 
de s’oppoler à fes actions, & de ne pas” 
foufrir qu’il exécute ce qui eft contre lesk 
loix ; maïs la plûpart n’oferoient le cheanecil | 
dc'forte qu'il fait ce que bon lui femble, 8: 
c'eft affez qu'il dife qu'il le veut ainfi, : ‘+ 

Ce pouvoir exceflif joint à l’avarice du M 
Comte de Gelves qui étoit Vice-Roi en 
3624. & l’orguëil de Dom Alonfede Z:rna 
Archevêque de Mexique qui jotiffoir des 
foixante mille ducats par an , penferentw 
perdre cette grande Ville ; & furent la caufe # 
du foûlevement de la populace , qui mitle# 
feu au Palais du Vice-Roï & à la prifon air) | 
ef tout joignant. | 
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CHAPITRE XXIV. 


Hifloire mémorable d'un différend arrivé entre 
l'Archevéque & le Vice Roi, & du foule 
vement qu'il caufa à Mexique en 1624. 


Arce que cette Hiftoire eft mémorable, 
& peut fervir d'exemple aux autres na- 
tions , afin qu’on n’envoye point de Gou- 
verneurs intere{Tez & avares, ni de Prélats 
_ emportez & pleins de vanité, j'ai crû qu'il 
étroit neceffaire d’en faire le recit ; l’affaire 
fe pafla de la forte. 
L'on peut dire que le Comte de Gelves 
“en certaines chofes fut un des meilleurs 
Vice-Rois & Gouverneursque la Cour d’Ef- 
pagne ait jamais envoyez dans l’Amerique ; 
les Efpagnols l'appelloient le juge fevere, 
& le feu qui confumoit tous les voleurs. 
Car il nettoya rous Les grands chemins de 
voleurs, qu'il faifoit pendre fans remiffion 
auffi-tôt qu'ils éroient pris, ayant roüjours 
des Officiers & de la cavalerie en campagne 
pour les prendre , de forte qu’on dit qu’il y 
eut plus de voleurs punis durant fon gou- 
vernement , qu’il n’y en avoit eu dépuis le. 
tems de la conquête de ce païs ; fe mon- 
trant de même fevere & entier par tout où 
il s’agifloit de la juftice & de l'équité. 
< | I y} Mais 


204 Nouvelle Relation + 
Mais fon avarice eut tant de pouvoir far M 
Jui qu’elle lui fit faire quantité de fautes, 4 
qu'il ne püt remarquer qu'après qu’elles M 
eurent caufe le foulevement de la Ville & M 
.de tout le Royaume de Mexique. 
Ce qu’il ne vouloir pas faire lui-même, M 

il le faifoic faire par d’autres perfonnes ; il M 
choifit entr’autres Dom Pierre Mexie qui M 
étoit Le plus riche de la Ville, pour faire un 4 
parti fur tout le mahis & le froment, afin4 
de s’en rendre Île maître. | 4 
Dom Pierre Mexie acheta tout le mahis M 
des Indiens au prix qu'il voulut : mais pour M 
le froment des Efpagnols il l’acheta au prix M 
qu’il eft taxé par la loi du païs en temsde 
famine à quatorze réales le boifleau, qui« 
D'eft pas beaucoup, vü la quantité d’or &# 
d'argent qu’il y a en ce païs-là, de forte # 
que les fermiers & les laboureurs étoiene« 
bien aifes de s’en défaire , voyant qu'il y 4 
avoit apparence d’une année. fertile , &* 
n’ofoient auf le refufer , fçachant qu'il 4 
étoit favori du Vice Roi, & ignorant la 

raifon pourquoi il achecoît tout ce bled. 

Par ce moyen il remplit de bled toutes 4 
les granges qu'il avoir louécs dans le païs, 
& le Vice-Roïi & lui en devinrent les mat-. 
êres. È 
Il avoit auffi des gens à fon commande- M 
ment, qu par fon ordre apportoient le bled M 
au matche ; ce qu'ils ne faifoient que lors « 
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qu'il y en avoit forr peu de celui qu'il 
n’avoic pà avoir, & que le prix en étoie 
augmenté. 
Etcomme il voyoic qu’on n’apportoit pref- 
que plus de bled au marché , il haufloit le 
prix du fien, & le vendoit le double de ce 
qu'il lui avoit coûté. 

Cela fit que les pauvres commencerent 
à fe plaindre , les riches à murmurer, & 
que tous enfemble prefentsrent une requê- 
te à la Cour de la Chancellerie devant le 
Vice-Roi , pour remettre le bled aux prix 
.qu'il étoit taxé par la Police. 

Mais comme il avoir interêt en ce parti, 
il interpréta la loi comme il voulut, difant 
que cela fe devoit entendre durant la fa- 
mine , & nonpas dans un tems comme 
celui-ci, que l’année ctoirauffñ fertile qu’au. 
cune autre qui eût précédé , que les mar- 
chez étoient fournis de bled , & qu’il y en 
avoit fuffifamment pour la provifion de la 
Ville & de toute [a campagne ; de forte 
que nonobftant les loix qui étoient contrai- 
resà ce monopole , & les remontrances de 
tout le peuple, Doi Pierre de Mexie con- 
tinua de faire vendre fon bled pour lui & 
pour le Vice-Roi. 

Mais le peuple voyant que le Vice-Roï 
Jui réfufoit la protection & la juftice qu'il 
Jui devoit comme pere ; s’adrefla à l’Eglife 
comme à fa mere en la perfonne de leur 

| Archevêque;, 
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‘Archevèque » à qui l'on répréfenta la 
rannie de Dom Pierre Mexie qui abufoit de : 
Ja faveur du Vice-Roi pour ruiner tous les 
pauvtes, le priant d'en faire un cas de # 
confcience, & d’y remédier par les cenfu- # 
res de PES. } 
Dom Alonfe de Zerna qui pour grgner Te 4 
faveur du peuple avoiït roûjours blämé le # 
Vice-Roi & Dom Pierre Mexie , promit de 4 
J’excommunier; ce qu’il fit enfuite; & en- # 
voya afhcher Les copies de fon excommu- M 
nication à la porte de toutes les Eglifes. 4 
Mais Dom Pierre Mexie en fe moquant M 
de l’excommunication fe cenoit en fa mai- # 
fon, continuant de faire vendre fon bled, M 
& d’en hauffer le prixde; jour en jour; ce ! 
qui obligea enfin l'Archevèque d’agraver W 
les cenfures , & d’y ajoûter une interdiction ; 
du fervice divin. ; 
Cette cenfure eft fi nf entr’eUX» 
qu’on ne l’employe jamais que contre 
quelque perfonne de grande qualité , qui 
fe rend contumace “ C'HAEDENE l'autorité de 4 
l'Eglife. : | 
Auffi-tôt que cette Are ion eft pu - À 
bliée, l’on ferme les portes de roures les 
Eglifes , l’on n’y celebre plus de Meffes, 
&c toutes fortes de prieres &c de fervice di- 

vin y font interdits. 
De maniere qu’il femble que l'Eglife eft 
en deuil ; &-privée de toute forte de con- 
folation, 
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 folation , pendant que la perfonne demeu- 
re obftinée en fon peché, &c refufe fcanda- 


. Jeufement d’obcir aux cenfures de l’Eglife. 


Cette interdiction eft encore d’autant 
plus confiderable , que comme il y a plus 
de mille Prètres dans les Eglifes &c dans les 


: Couvens qui ne fubfiftenr que par le moyen 
- des Mefles qu’ils difent chaque jour , ayanc 
un écu de chaque Mefle, ceux qui ont en- 


couru la cenfure font obligez de les recom- 
pen{er de tout le tems qu’ils ont perdu, ce 
qui monte à plus de mille écus par jour. 
 L'Archevèque ne voulut pas feulement 
obliger Dom Pierre Mexie au payement 
de cette fomme ; mais il avoit auffi deffein 
de le rendre tout-à-fait odieux au peuple, 


qui fe voyoit privé de la communion & du 


fervice divin à caufe de lui, 
Dom Pierre voyant bien quelle étoit l'in 
tention de lArchevêque , & entendant les 
cris que le peuple faïfoit contre lui dans les 
ruës, fe retira fecrettement dans le Palais du 
Vice Roi, pour lui demander fa protection 
& fe mettre à couvert des infulres du peu- 
ple , n’étant perfécuté qu’à caufe de lui. 
Le Vice-Roi ayant donc été informé de 
tout ce que l’Archevêque avoit fait, com- 
manda à fes gens d’aller arracher Pexcom- 
munication & l'interdiction des portes de 
l'Eglife, & ordonna à tous les Supérieurs 
des Couvens d'ouvrir leurs Eglifes ; d: d'y 
tu Ale 


* 
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faire célébrer la Mefle comme auparavanr: 
Mais ils refuferent d'exécuter fes ordres, 


= RP 


croyant qu’ils devoient plürôt obéir à leur 


Archevêque qu’au Vice-Roi , qui voyant 
leur refus fit commander à ce Prélar de re- 
voquer fes cenfures. … 

Mais il répondie qu’il avoit eû raifon de 
faire ce qu’il avoit contre un homme qui 
avoit opprimeé les pauvres , dont les plaintes 


J’avoient obligé d’avoir compaffon de leur 


mifere, 8 que le mépris que le coupable 


avoit fait de fa prémiere cenfureavoitmeri- 


té la rigueur de la féconde, & qu’il ne pou- 
voit révoquer l’une & l’autre que Dom 
Pierre Mexie ne fe fût foûmis à l’Eglife pour 
être abfous publiquement, qu’il n’eût fatis. 
fait cous les Ecclefiaftiques quiavoient fouf- 
fert à caufe de lui, & n’eût aufi défapprou- 
vé le malheureux commerce par lequel il 


avoit fait tort au Public, & principalemenc 


aux pauvres. Del 
C'eft ainfi que ce Prélat s’oppofa à l’au- 


torité de fon Prince en la perfonne de fon . 
Miniftre en refufant d’obéïr à fes ordres, & . 


s’eftimant heuteux d’imirer la fermeté que: 
Saint Ambroife témoigna contre l’'Empe- 
reur Theodofe, s'appuyant fut la puiffance 
des clefs qui étoic entre fes mains, &:fur 
fon Clergé qu’il avoit deffein de liguer avec 
le petit peuple pour refilter à l'autorité du 
Magiftrat, RES. 
| Mai 
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* Mais le Vice-Roi ne pouvant digerer 
une réponfe fi hardie de la part d’un Ec- 
cléfiaftique, commanda qu’on fe faifit de 
fa perfonne , & qu’on l’emmenat à Saint- 
Jean de Ulhua , pour y être gardé juiqu’à 
ce qu'on le pût embarquer & tranfporter 
‘en Efpagne. 

L'Archevêque ayant {cû la réfolution du 
Vice-Roi contre lui, fortit de la ville, & 
fe retira dans le fauxbourg qu’on appelle 
Guadalupe, emmenant avec lui plufieurs 
de fes Chanoïnes & autres Ecclefiiftiques, 
après avoir fait afficher à la porte de l’Egli- 
“e une excommunication contre le Vice- 
Roi, ayant deflein de fe retirer fecrette- 
ment en Efpagne pour y rendre raifon de 
tout ce qu’il avoir fair. 

Muis il ne püt pas fe fauver des mains 
du Vice-Roïi , quiayant fcû qu'il éroit dans 
Je fauxbourg de Guadalupe, y envoya aufli- 
tOt des Sergens pour l'arrêter. | 


G'EAAPEET'R EX M 


Continuation de l'hiffoire du différend d’entre 
l'Archedéque & Le Vice. Roi , © de [es 
différens effets. 

L 2 


| À Uffi-tôr qu’il en eut avis , il fe retira 
| dans l'Eglife comme dans un azile, 
{ où 
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où il fit allumer les cierges deflus l’autet,s 
s’habilla de fes habits pontificaux avec ll 
mitre fur la rête , tenant fa crofle d’une 
main , & le Saint-Sacrement de autre; 
croyant qu’ étant en cet. état devane lautel” 
& environné de fon Clergé ; les Officiers 8cu 
les Sergens fe retireroient par refpect 8m 
_ n'oferoient attente à fa perfonne. | 
Ces Officiers étant entrez dans l'Eglife } 
s’en allerent vers l'autel, 8& après s'être miss 
à genoux & prié Dieu, ils répréfenrerentu 
fort civilement la caufe de leur venue à" 
l’Archevêque, le priant de poler le Saint- 
Sacrement fur l’autel , & d’ouir la lecturem 
des ordres qu’ils lui apportoient au nom du ; 
Roi. 1 
Mais il leur répondit que leur maitre 
étoit excommunie » & qu'il ne le confide- 
roit plus comme étant du corps de l’Eglife, # 
mais comme un membre rétranché quid 
n'avoit aucun pouvoir de lui commander 
en l’Eglife de Dieu , & partant que ils 
avoient le falut de leur ame en recomman- ; 
dation, il les prioic de fe retirer paiñble- 4 
ment , fans violer les privileges des Eglifes | 
É 


en y mettant à execution les decrets de la 
puiffance féculiére > & qu il ne fortiroie 
point de l’Eglife qu’on n’emmenat auffi le 
Saint-Sacrément aveclui. | 
Celui qui commandoit nommé Tirol fe: 
tenant debout, lui fit entendre l’ordre qu'il! 
avoit 
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voit au nom du Roi de fe faifir de fa per- 
fonne en quelque lieu qu'ilfür, & de le 
“conduire au port de Saint- Jean de Ulhua, 
poar le mettre entre les mains de ceux à 
qui il feroit ordonné en ce lieu-là , pour 
être enfuice mis fur un vaiffeau & tran{por- 
té en Efpagne comme criminel de Leze- 
Majefté & perturbateur du repos public. 

Mais l’Archevêque regardant Tirol en 
foûriant , lui dit que les termes injurieux 
dont fon maître fe fervoit lui devoient 
être imputez plûürôt qu’à lui, & à fon favo- 
xi Pierre Mexie , qui avoient trouble le re- 
-pos public, & opprimé les pauvres; qu’au 
tefte il l’exhortoit à ne faire point de vio- 
Jence en la maifon de Dieu, de peur d’être 
châtie comme Jeroboam pour avoir étendu 
fa main fur l’autel contre le Prophete, & 
que cet exemple lui devoir fervir d’aver- 
tiffement pour l’emipêcher de commettre un 
facrilége dans l'Eglife. 

Muiis Tirol qui ne vouloit pas perdre 
tems, fans lui donner le loifir de difcourir 
davantage , commanda au nom du Roi un 
Prêtre qu’il avoit amené tout exprès, de 
prendre le Saint-Sacrement des mains de 
l’Atchevêque , & de le pofer fur l'autel; 
ce qu'ayant fait, ce Prelar dépouilla fes ha: 
bits pontificaux , & avec plufieurs protefta- 
tions qu’on violoic les priviléges de PEgli- 
fe, il fe rendit entre les mains de Tirol, 
is après 
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après avoir pris congé de fon Clergé qu xÎl 
prit auffi à témoin de l'outrage qu’on luis Û 
faitoit. | 

Enfuite de cela il fur mené prifonnier à | 
Saint-Jean de Ulhua, où il fut mis she Là 
garde du Gouverneur du chateau , & peu“ 
de temsaprès fut embarqué fur un vaifleau | 
qu'on avoir équipé tour exprès , & mené À 
en Efpagne pour répondre de fa mauvaife 
conduite devant le Roi & fon Confeil. : | 

Quelque tems après, plufeurs des habi- à | 
tans de la ville de Mexique comtmencerent w 
à tenir en fecret d’étranges difcours contre ! 
le Vice-Roi, & blämer le banniflement de 
Jeur Archevêque ; & enfin ils ne pürene! 
tellement fe retenir qu’ils n’en parlaflent « 
tout ouvertement en public , & ne diffent M 
force chofes ontrigeufes contre Dom Pier- 4 
re Mexie & leur Vice Roi. s 4 

Ce qu'ils ne faifoient pas feulement de « 
leur propre mouvement; mais ils-étoient “ 
aufli pouflez à cela par les Eccléfiaftiques, * 
qui ayant ce femble juré une obéiflance : 
aveugle à leur Archevêque ; croyoient qu'ils 4 
pouvoient en confcience fe difpenfer de 
celle qu'ils devoient au Magiftrar. 

Ces boutefeux pendant quinze jours ne 
cefferent d’infpirer la rebellion & la revol- 
te dans l’efprit des peuples , particuliére- 
ment de la populace. L'on excitoit auffi 
les Crioles , les Indiens, & les Mularres, 

qu'on 
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‘qu'on fcavoit fouffrir avec peine la juftice 
fevere du Vice-Roï, aufli-bien que l’auto- 
tité de tous les Gouverneurs qu’on leut 
envoyoit d'Efpagne. 

Tirol étant retourné de Saint-Jean de 
-Ulhua quinze jours après fon départ, fon 
retour ne fut pas plücôt {çù que les malcon- 
tens commencerent à fe déclarer tout ou- 
wertement , & le feu de la fedirion s’allu- 
ma de telle forte qu’on n’en attendoit pas 
moins que la ruine de cette grande ville. 

Comme Tirol n’ignoroit pas les mauvais 
deffeins que le peuple avoit contre lui, il 
{e renoit à couvert en fa maifon,n’ofanten 
#ortir pour aller dans les ruës » craignant 
toûjours qu'il ne lui arrivat quelque mal- 
Det, 3°) | 
Enfin la néceffité de fes affaires l’obli- 
geant d’aller au Palais du Vice-Roi, il fe 
hazarda d’entrer dans un caroffe , dont ïl 
fic fermer les portieres pour n'être pas 
fapperçü ; mais cela n’empêcha pas quetous 
ces mal-contens n’en fuflent avertis , de 
forte qu'avant qu’il fêc arrivé à la place du 
marché, il y eut quatre ou cinq petits gar- 
çons qui fe mirent à courir après fon ca- 
rolfe en criant tout haut : voilà le craître 
Judas qui a mis les mains fur le'‘Vicaire de 
Jésus CHrisr. | 

A ceux-ci il s’en joignit beaucoup d’au- 
tres , & difoient les uns qu'il le faloit 14 | 

[es 
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dre , les autres qu’il le faloit aflommer ; 8€ 
que c’étoit un craître, un chien, & un ex-" 
communic. | | À 
Le cocher voyant cette émeute poufa fes 
_ chevaux au galop pour s'en débarafler ; mais 
cette canaille fe mic à courir de toute fam 
force après le caroffe , en jettant une infi- à 
nité de pierres & continuant fes cris ; dem 
forte qu'avant que Tirol eût pallé deuxw 
tués, il fe vit pourfuivi par plus de deuxM 
mille enfans d'Éfpagnols, d’Indiens , de Ne-M 
gres , & de Mulatres. 5 
Enfin avec grand’peine & après avoir 
bien galopé pour fauver fa vie, Tirol arri- 
va au Palais du Vice-Roi, où d’abordilfit * 
fermer toutes les portes craïgnant le foule- M 
ment général qui arriva bien-tôt après. 
: Car il ne fut pas fi-tôt entré dansle Pa- « 
Jais, & les portes fermées, qu’il y eut plus « 
de deux mille perfonnes de toutes condi- # 
tions dans la place du marché, donc le“ 
nombre s’augmenta jufques à plus de fix ou : 
fept mille , qui crioient tous contre lui, * 
l’appellant traître & Judas, en jettant de w 
la boue &c des pierres contre les fenêtres du w 
Palais. | 
Le Vice-Roî les envoya prier de fe reti- 
ser chacun chez foi, les affürant que Tirol . 
n’étoit pointen fon Palais, maisqu'il s’étoit 
fauvé par une porte de derriére. | 
Cela ne fervic qu’à échauffer davantage 
Ces 
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ces feditieux , qui d’ailleurs étoient animez 
par deux ou trois Prêtres qui s’éroient me- 
lez avec eux ; de forte qu’ils fe mirent à 
battre les murailles & les portes du Palais, 
s'étant armez la plüpart de piques, de hale- 
bardes , & de pieux ; & quelques autres de 
piftolecs & de fufils avec quoi ils tiroient 
fans difcretion , & fans fe foucier fur qui 
leurs coups pourroient porter dans le Pa- 
Jais. 

Mais ce qui étoit tout-à-fait étonnant, 
étoit de voir qu'aucun des principaux ha- 
bitans , ni des officiers de Juftice n’ofoient 
ni ne vouloient fortir de leurs maifons pour 
appaifer cette populace, ni aflifter le Vice- 
Roi dans le perilleux état où il étoit reduit. 

Au contraire j'ai oùi dire à plufieurs mar- 
chands qui avoient leurs boutiques dans la 
place du marché , qu’ils s’en moquoient, 
& que ceux qui pafloient par là s’en alloient 
en riant , difant qu’il faloit laiffer faire cet- 
te jeunefle qui les vouloir vanger du tort 
qu’on leur avoit fait , & qu'avant qu'ils 
euflent achevé ils trouveroient bien où 
étoient Tirol , Mexie , & celui qui leur 
donnoit fa protection, entendant parler du 
Vice-Roi. | 

Entre ceux qui paroifloient les plus ani- 
mez l’on remarqua un Prêtre nomme Sa- 
Jazar, qui n'étant pas content d’avoir tiré 
plufieurs coups de fufil ; couroir de tous câ- 
bei | tez 
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tez pour trouver quelque endroit de la mu= 1 
raille qui fût le plus aifé à abattre, ou quel M 
que porte qui füt plus aifée à enfoncer. 
Ayant trouvé que la porte de la Die k 
étoit la moins forte, ils l’ouvrirent de for. 
ce, ou bien ceux de dedans leur aiderent; K 
& mirent en liberté tous ceux qui étoient! 4 
retenus pour leurs crimes , qui fe joignirent« 
avec eux pour attaquer le Palais, Û 
Le Vice-Roi voyant qu'aucun defesamis ü 
ni des Migiftrats ne venoient à fon fecours, M 
monta fur les balcons de fon Palais avec fes“ 
{erviteurs , fic arborer l’érendart Royal, & 
fonner la trompette pour appeller les habi-" Ë 
tans au fecours de leur Roi, la perfonnew £ 
duquel il réprefentoit en ce lieu là, { 
Mais cela ne lui fervit de rien , car pet- î 
fonne ne parut pour le venir fecourir, & 
cous les principaux de la ville fetinrenr chez 
eux fans en vouloir fortir pour s’expofer* 
en fa faveur. $ 
.… Auffi-tôt que ces mutins virent arborée 4 
Tétendart Royal, & entendirent prononcer * 
ü 


‘le nom du Roi de deffus les balcons , ils fe 
mirent tous à crier par diverfes fois ; Five 
«le Rois mais que le mauvais gouvernement | 
periffe , que ceux qui font excommumiez pé= é 
riffent aff. 

Ces paroles en fauverent plufieurs de la. 
‘corde, lorfque Dom Martin de Carrillo fit 
tie e informations de tout ce quis’eroit. 

pailé en cette affaire, Ils 
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Ts ne cefferent pendant trois heures de 
rier de la forte , & d’efcarmoucher contre 
ceux qui étoient fur Les balcons, qui fe de- 
fendoient auf avec des pierres & quelques 
armes à feu. 

Sur quoi l’on doit remarquer que dans 

route cette difpute l’on ne tira pas un coup 
de canon : car le Vice-Roï n’en avoitaucun 
dans fon Palais, & il n'y en a pas un dans 
a ville pour la déffendre, parce que les Ef- 
pagnols ne craignent pas que les Indiens fe 
{oulevent, ni qu'aucune autre Nation étran 
gere les vienne attaquer en ce lieu-là, 
* Pendant environ fix heures que dura ce 
tumulte, il y eut fept ou huit de ces mutins 
tuez dans le marché: par ceux qui éroient 
furles balcons du Palais, où un des Girdes 
& un des Pages du Vice-Roi furent auffi 
tuez par ceux de dehors. 

Mais comme la nuit s’approchoit , les 
féditieux apporterent de la poix & du feu, 
& brûlerent la prifon, & une partie du Pa 
Jais avec la principale porte, 

… Cela fit que quelques-uns des principaux! 
habitans de la noblefle, & de La juftice for- 
tirent , pour empêcher que le feu ne gagnât 
dans la ville, & perfuader à cette populace 
de vouloir fe retirer & éteindre le feu. 
+ Pendant qu'on ctoignoit le feu , il yen 
eut pluficurs qui entrerent dans le Palais: 
k uns fe jetterent dans les écuries du Vice 


l 


nes éd à 
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Roi, & enleverent une partie des riches. L 

harnois de fes chevaux & mulets; & d’au-" 
tres pillerent des coffres, emporterent des 
tapifleries & d’autres meubles, & en au 
roient dérobé davantage, fi les principaux 
ne les en euffent empêchez, leur repréfen 
tant que c’étoit le moyen de fe perdre , ée 
d’être découverts. | 
D’autres fe mirent à chercher Dom Pierref 
Mexie , Tirol & le Vice-Roi: maisils neles 
purent jamais trouver , parce qu'ils s’étoients 
échapez en habit déguifé. 
L'on ne püc fçavoir de long: tems où les! 
deux prémiers s'étoient retirez ; mais il efts 
certain que le Vice-Roi s'étant déguife en 
_Cordelier , fortit du Palais avec un Reli-i 
‘gieux , paffant au travers de la foule, fe re 
tira dans le Couvent des Religieux de Saine 
François, où il demeura toute cette annce=l 
 , & je l'y vis encore l'année fuivante , n°04 
fant fortir qu'il n’eûct fait fçavoir au Rois 
d'Efpagne & à {on Confeil ce qui éroit arri« 
vé, & le peril dans lequel il avoit éré avec 
toute la ville, fi l'onn'yeût remédié debon 
ne heure. 
Sa Majefté Catholique & {on Confail 
après avoir meurement confideré cette af= 
faire, virent bien qu’elle éroit de confes 
quence , & de mauvaisexemple pour tous 
les autres endroits de l’Amerique, où il fé 
trouvoit toûjours aflez de faétieux pour imi 

"el 
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ter ceux-ci, fil’on ne châtioit les plus cou. 
pables. MCE 1 
. C'eft pourquoi l’année d’après en 162$. 
lorfque je paflai dans ces païs-là, ils y en- 
voyerent le Marquis deSerralvo pour Vice- 
Roi au lieu du Comte de Gelves, afin d’af- 
fifter auffi Dom Martin de Carrillo , Prêtre 
& Inquifiteur de Valladolid , à qui l’on 
donna la commiffion d'examiner cette mu- 
tinerie , avec pouvoir de châtier les plus 
coupables & de faire pendre ceux qui l’au- 
roient mérité. 

J'étois à Mexique , lorfqu’ontravailloie 
le plus à l’inftruction de ce procès, dont je 
fçus toutes les principales circonftances par 
le moyen d’un Cordelier quiétoit confefleur 
de Dom Martin de Carrillo, qui me ditque 
fi l'on eût jugé l'affaire à la rigueur, la plû- 
part des principaux de Mexique auroient été 
châtiez, pour ne s’être pas rendus à l’éten- 
dart Royal quandils y furent appellez par Le 
fon de la trompette. | 

L'on fe contenta feulement d'ôter [4 
charge à quelques-uns des Juges, quoiqu'ils 


_ alléguaflent,pour s’excufer, qu’ils n’avoiene 


pas of€ fortir , fçachant que toute la ville fe 
feroit foulevée contre eux, s’ils avoient pa 
ru en public. | 

L'on trouva que ceux qui avoient eu [e 


» plus de parten cette mutinerie, étoient les 
- Crioles , ou ceux qui font nez dans lepaïs, 


Kij qui 


220 « Nouvelle Relation : 


quiont de l’averfion pour le gouvernement | 


d'Efpagne , & pour tous ceux qui en vien- 
nent, parcequ'ils les maltraitent , comme 


jaidcja ditci-deflus, à caufe dequoi ils ne. 


cherchent autre chofe qu’à trouver une oc- 
cafion favorable pour fécouer le joug des E£ 
pagnols. / 

Muisil fe trouva anffi que les Ecclcfafti- 
ques qui étoient partifans de l'Archevèque, 
avoient particuliérement fomenté cette ré- 
bellion ; de forteque fi Salazar & trois Pré- 


tres ne fe fuffent fauvez , ils auroient aflü- | 
-rément été envoyez en Efpagne , pour y être : 


condamnez aux galeres , fuivant l’Arrét qui: 
fut prononcé contre eux en leur abfence. 

Entre tant de coupables, il n’y eut que 
trois ou quatre de pendus, & encore ce fut 
pour les chofes qu’ils avoient piles dans 
le Palais du Vice Roi. 


Et parce que fi l’on eût voulu pourfuivre 


cette affaire à la rigueur ,ilauroit fallu agir 
contre la plus grande partie des habitans, 
qui fe trouvoient avoir trempé foit de con- 


feil, foit d'action, ou par d’autres voyes ! 


fecrettes en cetre mutinerie, le Roi futcon- 

_ feillé de leur accorder plûtôt une amniftie * 
ne 3 

générale par fa clémence , que de les châtier 


pat la fevérité de fa juftice. 


. Le procedé de l’Archevêque fut trouvéen 
Efpagne beaucoup plus mauvais que celui 4 


du Vice-Roi; & il fut long-tems sem 
 ploï, 4 


| 
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 ploi, jufques à ce qu'enfin pour ne pas défo 
 bliger tout-à-fait fon parti, & pour ne pas 
rallümer un feu qui couvoit encore fous les 
cendres , le Confeil jugea à propos de lui 
donner un établiffement honorable dans le 
| païs de fa naïflance, en le faifant Evêque 
de Zamora, quieft un petit Evêché dans la 
: Caftille ; de forte qu’on lui rogna les aîles 
pour l'empêcher à l'avenir de voler fi haue 
 qu'ilavoitfait; d’Archevéqueil devint Eve. 
que, & au lieu desfoïxante mille écus de 
rente qu'il avoit auparavant, il fallut qu’il 
{e contentat d’un revenu de quatre ou cin 
mille écus. bg 
 - Le Comte de Gelves fut aufli renvoyé en 
 Efpagne ; mais il fut fort bien reçü à la 
Cour, & Sa Mujefté Catholique lui donna 
Ja charge de grand Ecuyer, qui eft une 
dignité des plus honorables du Royaume. 
Parce que cette hiftoire fert à répréfenter 
l'état auquel {e trouvoit la ville de Mexique 
Jorfque jy étois, j'aicrû queje nela devois 
pas oublier dans monlivre, afin que le Lec- 
teur en puifle cirer les confequences qu'il 
jugera à propos , & remarquer en paflant 
combien l’avarice eft une chofe pernicieufe 
aux Princes & à ceux qui gouvernent les 
Ecats, auffi-bien que la vanité & l’empor- 
tement en ceux qui ont du pouvoir dans 
lEplife. | 
- Aprèsavoir amplement décrit l’état de lai 
: Ki Ville 
K v 


EX 
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Villé de Mexique du tems de More La 


marquables qui font aux environs ; & en 


& celui d'après fa mort, &la confufon où » 
elle étoitencore lorfque j j'arrivaien ce païs= 
là , il eft tems que je forte de cette M 
pour vous répréfenter les lieux les plus re. 


fuice les autres Provinces de l'Amérique 
avant que je parle du voyage que je fis à0 
Guatimala , qui eft à plus de trois cens 4 
lieués dela ville de Mexique en tirant vers lé 
Midi, & de Guatimala à Coftarica & Ni 
coya, qui font encore à plus de trois censu 
lieuës au delà de Guarimala en allant 4Q ob 
jours vers le Sud. x. ë 


Fin de la premiere Parties 
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} NOUVELLE 
RELATION 


INDES OCCIDENTALES, 
’ SECONDE PARTIE, 


CHAPITRE PREMIER. 


 Defcription des Provinces du nouveau monde 
» on de l'Amérique , C* des lieux les plus 


> remarquables qui font autour de la ville de 
| Mexique. | 


Uoique les voyages que j'ai faits dans 
. VZ l'Amérique ; n’ayent guéres été au 
delà de mille ou douze cens lieuës, qui 
n’en eft pas la cinquiéme partie, j'ai crû tou« 
rrefois qu'il étoit à propos pour l’accom- 
vpliffement de mon Ouvrage de m’étendre 
‘au delà défle que j'ai vû, en faifant ici pre- 
-miérement une defcription générale de fes 
Provinces , & puis enfuite une plus parti- 
\culiére des lieux où j'ai demeuré pendant 
douze ans , & que j'airemarquez exacte- 
ment en VOyageant, 
pie . K üi] Cette 
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Cette partie du monde fe divife en deux®# 
autres patties principales , qui font la Me-W 
xicane, &à la Péruviane , qui contiennent 
Dis spais , & diverfes Provinces, dont 
il yen a quelques unes qui font auffi prari-* 
des que tout notre Royaume d’Anglererre.M 
Mais parceque lé Mexique qui commu- 1 
piq: 3e fon nom à la moitié del Amérique; 
s s'appelle à préfentlanouvelle Efpagne ; del 
à vient que fes Princes mettent entre leurs A 
autres titres celui de Roides Efpagnes. # 
La Mexicane contient particuliérementé ï 
tous les pis qui font-du rôté du Nord , 81 
les Provinces qui y font découvertes à pré 
{ent , fçavoir Mexique, Quivira; Nicara-! 
gua, Jusatan, la Floride, la Virginie , la# 
Norumbegue, la nouvelle France, la cer-# 
re de Cortereal , & l’Eftotilinde , dontle* 
tout efl d'environ quatre mille trois cens : 
Jieues: 
La Péruviane comprend tout ce qui ef 1 
du côté du Sud, & fe joint à la Mexicane ! 
pat l'Ifthme ou Détroit de Darien, qui n’a. 
que dix fept milles de largeur, ou dort u 1 
ce que difent quelques-uns , à l’endroit le! 
plus étroit , entre la mer du@Nord & la! 
mer du Sud. 

L'on a propofé pluféurs fois au Confeil® 
d'Efpagne de faireun canal qui fût naviga-. 
bleau travers de ce détroit, pour accourcit 
le voyage de la Chine , & des dau à r 

ais 


# x 


s 
| 
| 
| 


Ua 


des Indes Occident. TI. Patt. 26 

Mais jufques à préfent les Roïs d’Ef 
pagne ne l’ont pas entrepris , foit qu'ils 
ayenteu crainte quele refte dés Indiens pe- 
rit en, cet ouvrage , ou qu’en-abandonnant 
la route ordinaire par le Cap de Bonne Ef- 
perance , ces mers ne devinifent la recraice 
des Pirates. 

Quoiqu'il en foit , cela n’a pas encore 
été entrepris par les Efpagnols , qui n'allé- 
guent point d’autres raifons que celles que 
je viens dédire : outre que la commodité 8&c 
l'utilité tout enfemble qu’on tireroir de. 
tranfporter par là les Marchandifes de la 
mer du Nord en la mer du Sud, n’eft pas 
pour eux une raifon capable de les obliger 
à ces dépenfes extraordinaires , & peu con- 
venables à une nation pareffeufe pour les 
travaux , & qui n’aime que le gain pre- 
fént. 

Dans cette partie de l’Amérique que l’on 
appelle la Péruviane , font combprifes les 
Provinces de la Caftille d’or , de ia Guiane, 
du Peru , du Chili, du Paraguay , & du 
Brefil , qui ont plus de cinq mille lieues de 
tour. | 
: Jene ferai point de defcription particu= 
liere de toutes ces Provinces, parcequ'’il y 
a d’autres Auteurs qui en ayant plus de: 
connoïfflancé que moi, en on écrivample- 
ment ; &qu'une bonne partie n'étant pas! 
de la domination des Efpagnols avec qui 

K y j'ai 
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j'ai vécu , ils m’en ont appris fi peu de.cho2 
fe, que je ne me veux arrêter à décrire que 
ce que j'ai vû, & appris de véritable en 
mes voyages. | | | 
C'eft pourquoi pour retourner à la par=w 
tie Septentrionale ; je m’arrêterai fur la 
principale de ces Provinces, qui cft celle“ 
de Mexique. ee e 
Dans cette Provinceil ya plufieurs rivie- 
tes dont le fable eft mêlé de paillettes d’or, ! 
& où il fe trouve quantité.de Crocodiles ; 4 
mais qui ne font pas fi gros que ceux d’E-# 
gypte, & que les Indiens mangent comme « 
ane viande délicate. | 
Elle eft renommée par les montagnes de“ 
Popochampeche & Popocatepec ; qui font. 
de la même nature que les montagnes d’Et- # 
na & du Vefuve ; même en tirant vers le“ 
Sud jufques à la ville de Leon en la Pro-* 
vince de Nicaragua , il s'y trouveplufeurs # 
de ces montagnes qui jettent du feu. L 
Mais Popocatepec eft une des principa- 4 
les , dont le nom fignifie montagne de fu. * 
mée , parcequ’elle jette fouvent du feu & 
de la fumée ; elle eft à huit lieuës de Chor” 
lola , & le chemin pour y monter eft fort 
fâchenx à caufe de la quantité de pierres 
que l’on y rencontre, ‘0 
Avant que Cortez pafsat par ce chemin: 
1à pour aller à Mexique , il y envoya dix « 
Efpagnols pour le reçonnoître ; avec plu- ! 
| fieurs 4 


Nes 
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fieurs Indiens pour porter les vivres, & 
leur fervir de guides. 

Comme ils approchoïent du haut de la 
montagne , ils ouïrent un fi grand bruit 
‘qui venoit de là, qu’ils n’oferent en appro- 
cher, parceque la terre trembloit fousleurs 
pieds , & qu’il y avoit tant de cendres 
qu'ils ne pouvoient marcher qu'avec peine. 

Néanmoinsil yen eut deux des plus har- 
dis , & des plus curieux queles autres, qui 
monterent jufques au haut, laiffant leurs 
compagnons derriere , & pallerent ce dé- 
fert de cendres, & enfin arriverent dans 
: un endroit où ils virent une groffe fumée 
fort épaille , & comme ils y eurent de- 
meuré un peu de tems , l’obfcurité s’éva- 
noûit en partie , & le Vulcan ou la bouche 
de la caverne parut à découvert, qui a en- 
viron une demi lieuë de tour , & reffem- 
bloit à un fourneau de verrerie, dont l'air 
fortoit avec un fifflement fi fubril & fi vio- 
lent, que toute La monragne en trembloit, 

La fumée & la chaleur étoient fi grandes, 
qu'ils n’y pûrent demeurer long-rems, & 
farent contraints de s’en retourner bien vi. 
te par lechemin qu'ils étoient venus; mais 
_ils n’étoient pas encore fort loin , lorfque 
ce Vulcan commença à vomir de flämes de 
feu , des cendres & des charbons , & fina- 
lement des pierres routes ardentes , de (or- 
te que s'ils n'euflent par bonheut rencon- 
: K vij tré 
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brûülez. 


Cette montagne reffemble à celle d'Etna 


qui eft en Sicile ; elle eft haute & ronde; 
& fur le hauc il y a dela neige cout le long 
de l’année. 

Dix ans durant avant la venue de Cor- 


tez elle n’avoit jetté aucune vapeur ni fu- 


mée : mais en 1540 ellé commença à brü- 
Jer, & fit un fi grand bruit que ceux qui de- 


meuroient à plus de quatre lieués de là, en 


furent tout éronnez , & jetta des cendres 


juiques à Tlaxcallan qui en eft à douze * 


lieués ; & quelques uns même difenr qu'il 
y en eut qui furent portées jufques à plus 
de quinze lieués de là , où elles brülerent 
les herbes dans les jardins , les bléds à la 
campagne , & les toiles qu’on avoit ten- 
duës pour fecher. | 

Cette Province eft bornée du côté d'O- 
rient par le Jucatan , & le golfe de Mexi- 
que ; du côté d'Occident par l’Ifle de Cali. 
fornie ; & au Midi par la pattie de l’Amé- 
rique qu’on appelle la Péruviane, 

Mais {es limites font inconnués du côté 
 duSeptentrion , de forte que nous ne fçau- 
tions aflürer au vrai, ficette partie du nou- 
veau monde eft une Ifle féparée de l’ancien, 
ou fic’eft un même continent. 

Elle étoit extrémement peuplée avant: 

ME à: l'arrivée 


by" L 
. 54 
; 


tré un roc fous lequel ils fe mirent à cou: : 
vert , il eft conftant qu'ils auroient été : 
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. l'arrivée des Efpagnols ; qui pendant dix 

fept ans firent mourir plus de fix millions 

de perfonnes ; faifant brûler les uns , arra- 

chant les yeux aux autres, & les expofant 
aux bêtes fauvages pour en être dévorez, 

Cette partie principale de l'Amérique 

 appéllée Mexique, eftencore fubdivifée en 
quatre autres Provinces , qui font The- 
miftiran, la nouvelle Galice , Mechoacan, 
& Guaftacan. 

Themiftican eft la plus confiderabie de 
ces quatre Provinces : car elle contient fix 
villes , & entr'autres celle de Mexique, 

.qui communique fon nom à la moitic de 
l Amérique , & ef le Sicge de l’Archevèque 

 & du Vice-Roi, dont j'ai décrit la gran- 
deur & la richefle ci-deflus. 

La féconde eft la ville des Anges ; la 

* troifiéme Villarica ; la quatriéme Auteque- 
ra; la cinquiéme Meccioca ; la fixieme Ot- 
topan. | 

Muis ces quatre dernicres font peu con- 
fiderables , & ce qui leur a fait donner ce 

_nom de citez ou de villes, eft que les Ef- 
pagnols avoient deflein d’établir un Evé- 
queen chacune; maïs ils n’ont pü venir à 
bout de ce deffein, parceque Mexique & la 
villé des Anges ont attiré la plus grande 

_ partie du commerce & des habitans de ces 

. quatre villes. 

Mais particuliérement il y a un fi grand 

abord 
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abord à Mexique , que la plûüpart des villes” 
ou bourgs d’alentour , qui appartenoient ë 
autrefois aux Indiens , font à préfent ha \ 
pie par les Efpagnols, & par les Mef." 4 
tifs. « 
Je ne ne fçiurois oublier en parlant des L 
lieux qui font aux environs de la ville de 
Mexique , celui qu'on appelle Chapulte- « à 
pec, qui s’eftrendu fameux pour avoir du # 
tems des Payens fervi de fepulrure à leurs M 
Empereuts ,:& les Efpagnols en ont fait 
aujourd’hui l'Efcurial de l’Amerique , où: 
l'on enterre aufliles Vice-Roïis qui meurent | 
en ce Païs-là. 4 
I y a un magnifique Palais , avec de À 
beaux jardins qui font embellis de quantiré : 1 
de jets d’eau & de réfervoirs de poiflon , où 
les Vice-Rois & la Noblefle de Mexique " 
fe vont fouvent divertir; on tient auflique 
la Chapctle du Vice-Roï vaut plus d’un * 
million d’or. 
Tacuba eftauffi un bourg fort agréable , 
plein de jardins & de vergers fur le chemin 
de Chapultepec. Ù 
Toluco eft fieué vers Le Midi, où il fe fait « 
un riche commerce , & particuliérement \ 
de jimbons & pourceaux falez qu’on tranf- ! 
porte en diversendroits , parceqne ce font w 
les meilleurs de ces quartiets-à. * 
À l'Occident il'y a un bourg nommé la ! 
Piecé qui eft au bour d’une des A] 


É 
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@ù les habirans de Mexique viennent faire 
_ leurs dévotions devant une image de la 
Vierge , qu’ils ont enrichie d’une infinité 
de dons ; de chaines , & de couronnes 
d'or. 

Mais le lieu le plusägréable de tous ceux 
qui font autour de Mexique, eft celui qu’ils 
appellent le defert ou la folitude, quieft à 
trois lieuës de la ville vers le Nord-Oueft;& 
fi toutes les folirudesetoient pareilles à cel- 
le-ci, la demeure en feroit beaucoup plus 
agréable que celle des villes. 

Ce lieu a été bâti par les Carmes Dé- 
* chauffez qui s’y retirerent comme dans un 
hermicageM& y bâtirenc un magnifique 
Couvent, qui eft d'autant plus digne d’ad- 
miration , qu'il eft bati fur une montagne 
&t toutenvironne de rochers, 

Ils ont fait faire environ dix caves ou 
voutesentre les rochers toutautour de leur 
Couvent , en forme de logetres pour des 
hermites , & de chapelles de devorion em- 
bellies d'images & de peintures avec plu 
fieurs difciplines de fil de fer, de verges de 
fer , de haïres , de ceintures garnies de 
pointesde fer pour mettre fur la peau nuë, 
& plufeurs femblables inftrumens de mor- 
tification ; qui font expofez dans ces cha- 
pelles à la vüe d’un chacun , afin qu’on 
admire la mortification & l’auftériré de 
leur vies 
Toutes 
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Toutes ces chapelles font environnées de’ 


vergers & de jardins pleins de fruits & de 
fleurs, quicontiennent près d’une lieue de 
tour, & en divers endroits l’on trouve des 


fontaines qui fortent des rochers , dont : 
l’eau eft fraiche & bonne à boire, quiavec 


l’ombrage des palmires rendent cet hermi- 
tageun des plus agréables lieux du monde. 
Il y a quantité de rofes, de jafmins , & 


de toutes les plusbelles fleurs qui fe puiflent 


trouver en tous ces païs-là ; de forre que 
rien nemanqueen ce defert qui puifle don- 
ner du plailir aux fens, & fatisfiire la vüe 
ou l’odorar. | 

L'on change ces hermites #ilus les huit 
jours , de forte que quand ils ontachevé 
leur femaine ils retournent à leur Cou- 
vent, & l’on en envoye d’autres en leur 
place, qui apportent avec eux des bouteil- 
les de vin, des conficures, & d’autres vis 
vres : car pour des fruirs ils en trouvent fuf- 
fifammenten ce lieu-là. 


C'’eft une chofe merveilleufement belle 


à voir que la diverfiré de ces fontaines & de 
ces jets d’eau qui font autour de ces jardi- 


nages ; mais encore plus le grand abord des 


caroffes pleins de Gentils-hommes , de Da- 
mes & d’autres habitans dela vi lle de Me- 
xique , qui s’y viennent divertir, & vifi- 


ter ces hermites qu’ils reyerent:comme des | 


Saintse 
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: Perfonne ne fes va voir qui ne leur De: 
te des confitures , ou quelqu’autré chiofe 
femblable , afin d'avoir part à leurs prie- 
res : on leur donne auffi de grandes aum0- 

nes en argent pour faire dire des Mefles ; 
mais fur cout ils font de riches offrandes 
de diamans , deperles, de chaînes & cou- 
ronnes d'or & de robes de drap d’or & d’ar- 

gent à une Image qui eft dans l’Eglife qu'ils 

appellent Notre Dame du Mont Carmel, 

devant laquelle il y avoit vingt lampes d’ar- 
gent, dont la moindre valoit plus de quas 
tre cens écus, 

Sur le chemin de cet hermitage , il y a 
encore un bourg qu’on appelle Tacubaya , 
où il yaun riche Couvent de Religieux de 
l'Ordre de Saint-François , & plufieuts 
beaux jardins. 

Ce lieu eft fort frequenté à caufe de l’ex- 
cellente mufique de l'Éplife de ce Cou- 
veñt ; en quoi les ass ont fi bien inf- 


truit "Re Indiens , que leur mufque n’eft 
pas moins eftimee ne celle del Eglife Ca 
thedrale de Mexique, 


Ces lieux-là font les principaux de tous 
ceux que j'ai vûs , & où je me fuis fouvent 
promené avec mesamis pendant que Je de- 
meurois proche de Mexique, dont j'ai crû 
devoir parler avant que de pañler à la def- 
- cription des autres Provinces. 

La Province de Cuaftacan eft firuce Gus 


la 
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la route de Saint Jean dé Ulhuaà Mexi- 
que, qui n’eft pas fi pauvre que Heylinla | 
fait: car à préfenril y a quantité de riches 


fermes où l’on cultive le fucre & la coche- 


nille, & s'étend jufques à la Vallée de Gua- ï 


xaca qui eft un lieu fort riche. 


La viile de Flaxcallan dont j'ai parlé, ps: 


ctoit autrefois la principale de cette Pro- ! 


vince : mais à préfent ce font celles de 


Guaxaca & Xalappa ; où l’on a établi deux . 


Evêchez. 
Elle eft auf confiderable par un port de 


mer qu'on appelle Villarica , c’eft-à-dire, : 


Richeville , qui l’eften effet auffi-bien que : 


de nom , parceque tout le trafic qui fe faic. 
entre l’ancienne & là nouvelle Elpagne, 


pañle par là. 


Les Efpagnols y ont joe riches colo: 
nies ; la premiere s'appelle Pauico , & la : 


feconde Saint Jacques des Vallées, 
= La troifiéme Province de Mexique s’ap- 


pelle Mechoacan , & a quatre-vingt lieués ! 


de tour. 


C'eft un pais extrémement riche , & qui k 
abonde en toutes les chofes PA àla ! 


vie : il y a grand nombre de meuriers ;, de 


foye, de miel , de cire d’ambre noir; & 
lon y fait auf quantité d'ouvrages de plu- « 


mes qu’on eftime beaucoup pour leur beau- 
té; & il s’y trouve une telle quantité de 


certains poiflons excellens ; qu'elle ena 


pris 


: 
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pris for nom de Mechoacan., qui fignifie 
une pêcherie ou un lieu propre à pécherdu 
poiflon. | 

Le langage des Indiens eft élegant & 
abondant en termes propres ; ils font aus 
de belle taille , robuftes , agiflans , & pleins 
d’efprit,kcomme l’on peut voit par leurs ou- 
vrages ; mais particulierement par ceux de 
plumes, qui fonc fi beaux , qu on les met 
eu rang des riches préfens qu’on fait au 

Roi & aux plus grands Seigneurs d’Ef. 
pagne. 

… La principale ville de cette Province eft 
Vailladolid où il y a un Evéché; & enfuite 
il y a Sinfonfe où les Rois du païs faifoient 
autrefois leur demeure ; & Pafcuar & Co- 
Jima , qûi font de grands bourgs habitez 
par des Indiens & des Efpagnols. 

Il y a aufli deux bons havres ou ports de 
mer, qu'on appelle l’un Saint Antoine , & 
l’autre Santjago ou Saint Jaques. 

* Ce païs de Mechoacan étroit prefqu’auffs 
grand que l’Empire de Mexique lorfque 
Cortez conquit ces païs-là. 

Le Roi qui regnoit en ce tems-là s’ap- 
pelloit Cacouzin, qui étoit un des grands 
amis de Cortez & des Efpagnols, & quife 
rendit volpntairement Vallal du Roi d’Ef- 
pagne. 

: Néanmoins [a cruauté de Dom Ninie 
de Gufman prémier Préfidenc de la Chan- 

Ga cellerie 
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cellerie de Mexique, fat fi grande; q qu ayant 
appris qu’il avoit éré privé de fa Charge , il 
fit deffein d° aller faire la guerre aux Teu+ à 
chichimeques / menant avec lui cinq cens” # 
Efpagnols, & fx mille Indiens qu'ilemme 
na par force de Mechoacan, avec lefquels À 
il conquit Xi1lifco qu’on appelle à prefent \ 
la nouvelle Galice. | 
En pafanf par Mechoacan il prit prifons, 
nier le Roi Cacouzin ; quoiqu ‘il n'eütrien 
fait contre ui, lui prit dix mille-marcsw 
d'argent avec beaucoup d’or & d’autres ris 


bc 


chefles, & enfin le fr brûler avec la plû- « 
part des principaux de fon Royaume, » 
craignant qu'ils ne fiffent des plaintes con: . 
se lui, difant qu'un chien mort n ‘abboye F 
plus. 


à ans 


Does 
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Des mœurs G* coûtumes des peuples de Me. 
choican , de leurs cérémonies ; de l'enter: L 
rement de leurs Rois, œ Hs facrifices qui 


sy faifoienr, 


Le peuple de ce Royaume croit auffi 
fuperftitieux.& idolâtre , que dans les 
autres endroits de P Amérique. 
Le divorce n’étoit point permis entr” eux; | 
fi ce n'eftque l’un d’eux fit ferment qu’au 
tems 
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terms de leur mariageils ne s’éroient point 
regardez fermement entte les yeux, qui 
croit La marque de leur confentement mu- 
tuel, * 
. Leuridolatrie&leurcruauté paroifloient 

auf à l'enterrement de leuts Rois: car lors 

‘que quelqu'un de ces Rois fe voyoit réduit 

à l'extrémité, & qu'il n’y avoit plus d’ef- 

perance de guérifon , il nommoit celui de 

fes enfans qui devoit être l'héritier de fa 

couronne, qui dès l’inftant qu’il étoit nom- 
me, failoit invicer tous les Gouverneurs & 
officiers du Royaume à l'enterrement de 
Mon pere, & celui qui n’y venoit pas, Ctoit 
-châtié comme crimingl de leze-majefté. 

*_ Auffi-côt que la mort du Roi étoit aflü- 
Irée , chacun , de quelque condition qu’il 
fut , apportoit des préfens à fon fuccefleur, 
pour marque qu'ils approuvoient fon avé- 
nement à la couronne. 

} Que file Roin’étoit pastout-à-fait mort, 
mais feulement dans l’agonie, l’on tenoit 
les portes fermées, & il n’étoit permis à 
perfonne d'entrer ; maïs auffi- tôt qu’il étoit 
mort, ils fe mettoient tous en deuil, & 
‘chacun pouvoic entrer dans le lieu où le 
corps étoit expolé, & le toucher avec les 
| mains. 

: Après cela. on lavoic le corps avec des 
"eaux de fenteur, puis on lui donnoït une 
 chemife fine, & l’on mettoic des [quiet 
| € 
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de peau de cerf à fes pieds , des campanesm 
d’or au bas de fes jambes , des braffelets d'or. 
enrichis deturquoifes à l’entour de fesbrass 
un collier d’or & de pierres précieufes à fon” 
cou , & des boucles d’or à fes oreilles , avecs 
une groffe turquoife à La lévre d’en-bas. M 
… Ce corps étoit enfuite de cela couché fut” 
: un litdans une prandebiere , ayant à l’un dé 
fes côtez une trouffe de fléches , &c à l’añütre” 
une image ou répréfentation de même grans4 
deur que lui, faite de mantesfines , avecun" 
grand bouquet de belles plumes à latêre M 
des fouliersen fes pieds , des braffelets, &% 
un collier d’or. 4 
Et comme il y avoit plufieurs perfonnes; 
tant hommes que femmes , deftinées à mou-" 
rir pour l’accompagner & le fervir en l’autre“ 
monde , on lavoirauffi foigneufement leurs" 
corps , & on leur failoit faire grand’cherew 
jufqu’à les enyvrer ,afin qu'ilseufflentmoins 
de peine à mourir. >": 
Le nonveau Roï nommoït ceux qui de: 
voient mourirpour aller fervir fon pere; 8 
la plüpart de ces miferables eftimoient que 
c’étoit là le plus grand bonheur qui leur! 
pouvoitarriver, & qu'après leur mort ils: 
jouiroient avec leur Roi d’une gloire im 
mortelle. 4 
Prémierement l’on deftinoità mourir fix" 
filles de bonne maifon; la prémiére pour 
garder les pierreries qu'il avoit accoutumé « 
| de” 
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de porter fur foi; la feconde pour lui fervir 
d’echanfon ; la troifiéme pour lui verfer de 
_ T'eau à laver fes mains avec un baffin & une 
aiguicre ; la quatriéme pour lui préfenter le 
pot de chambre ; la cinquieme pour luifer- 
vir de cuifiniére ; & la fixiéme pour être fa 
blanchifleufe. 

On faifoie mourirauffi plufieurs femmes 
tant efclaves que de libre condition , pour 
fervir fes Demoifelles , & un homme de 
tous les métiers de la ville. 

” Après qu’on avoit bien lavé rous ceux 

qui devoient mourir, & qu’on leur avoit 
fait faire bonne chere, on leur peignoit le 

vifage de jaune, & on leur metroit fur la 
_ tête une couronne de fleurs. 

Ils marchoiïent enfuite en procefion de. 
vant la biére où étoic le corps du défunt 
Roi ; les uns jouoient de certains cors faire 
de coquille de vignols ou limaçons de mer; 
& d’autres faits d’os & d’écailles de tor- 
tues; & d’autres fiffloient en marchant : 
mais la plus grande partie fuivoit le con- 
voi en pleurant , & rémoignant le déplai- 
fir qu'ils avoient de la perte deleur Prince. 

Les fils du Roi défunt &c d'autres Gen- 
tils-hommes portoïent {ur leurs épaules la 
biére où étoit lé corps, en marchant paifi- 
blement jufqu’au Temple du Dieu Curica- 
veri , & les autres parensalloient aux côtez 
de la biére ; en chantant d’un air plaintif & 
À lugubre 
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Jugubte une chanfon ou une efpece d’orai- ” 


fon funebre, 


Les Officiers de la maifon du Roi & les 
Magiltrats portoient les étendarts & les ar” 


mes du défunt. 

En cet ordre ils partoientà minuit du … 
lais du Roï, éclairez par quantité de flam- 
beaux, & faifant un terrible bruit avec leurs 
trompettes & leurs tambours , les habirans 


ayant foigaetfement nettoyé toutes les rués 


où ce convoi devoir pafler. 
Après être arrivez au Temple, ils tour- 


noient par quatre fois autour d’un feu de : 


bois de pin deftiné pour brûler le corps ; 
puis ils pofoient la biére fur ce feu , & pen- 


dantque ce corps brüloic, ils affommoient M 
avec une maflue ceux qui avoient ces cou- 


ronnes de fleurs, qu'ils enterroient après 


_avectousleurs ornemens , quatre enfemble 


dans une foffe derricre le Temple. he 


Le lendemain matin, les cendres & les 


os de ce corps, avec ce qui reftoit de pier- 


reries étoient recnéillis foigneufement 5; 8G 


mis dans une riche mante qu’on portoitàla : 


porte du Temple, où les Prêtres lesrece: 


voient, & après les avoir benits , en fai- 
foient une pâte, dont ils formoient une 
image qu'on Habilloit comme un hom- 


me, avec un mafque fur le vifage & toutes 


les pierreries dont fe fervoit le Roi défunt. 


Au pied des degtez du Temple ) il y avoit , 


une 


# 
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une foffe faite tout exprès , qui étoit quar- 
ice; grande, & de deux toiles de profon- 
deur ; nattée tout autour de nattes fines, 
dans laquelle il y avoie un beaulit, fur le 
quel un des Prêtres plaçoir l’idole qu’on 
avoit faite de ces cendres , ayant les yeux 
tournez vers l'Orient, & l’on pendoit tout 
autour de la foffe des rondaches d’or & 
d'argent, desarcs & des fléches , avec quan: 


tité de beaux bouquets de plumes, & di. 


vers vaifleaux deterre, comme des pots ; 
des plats & des afliettes , de forte que toute 


la foffe étoit remplie de meubles, de cof, 


fres couverts de cuir, d'habits, de pierre 
ries ; de viandes, de boiflons & d'armes. 
Cela fait, l’on fermoit la foflé avec des 


_ Poutres & des ais qu’on couvroit de terre 


par deflus ; puis les Gentils hommes qui 


| avoient fervi ou touché quelque chofe de 


cet enterrement ; fe lavoicnt, & s’en al. 
loient dîner dans la cour du Palais far la 
terre fans table; & après avoir dinéils s’ef- 
fuyoient les mains à de certaines houpes 
de coron qu'ils avoient fur la tête, obfer 
vant le filence en toute cette aétion , fans 


parler que pour demander à boire. 


ette cérémonie duroit cinq jours, & 


> pendant tout ce tems là il n’éroir permis 
d'allumer du feu ailleurs que dans le Palais 


& dans les Temples; l’on fermoit les bouti- 


ques , & perfonne ne fortoit dela maifon , 


Tome I, L faifanc 
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faifant tout leur poffible pour témoigner le 


regret qu'ils avoient de la mort de leur Roï. | 


L'adultere étoicuncrime capitalentr’eux, 


&c ils faifoient mourir fans rémiflion l’hom: 
me & la femme qui l’avoient commis; que 
fi l’adultere étoit Gentil-homme , on lui 


mettoit des bouquets de plumes à la rêre, 


& en cer état il étoir pendu , & fon corps 
brülé après cela. 

Mais pour évirer la paillardife , ils per- 
mettoient qu'il y eût des femmes commu- 
nes qu’on pouvoit voir en fecret ; mais il n’y 
avoit point de bordels publics. 

A préfent les Indiens de Méchoacan font 
fort attachez à la Religion Catholique Ro- 
maine, & auflizelez qu'en aucun autre en 
droit de’ Amérique. 

La quatriéme & derniere phone de 
FEmpire de Mexique, eft La nouvelle Gali- 
ce , qui eft arrofée par deux grandes riviéres, 


dont l’une s ’appelle Piaftle , & l'autre Saint à 


Sebaftien. 


Cette Province eft eftimée à caufe de plu- 
fieurs villes d’Indiens , mais particuliéres M 


ment de fix qui font habitées par les In: 


liens & par les D où | 48 


CHA 
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CHAPITRE  ù à 


Suite de La defcription des Provinces qui ‘dépen- 

 dentde Mexique, © de leurs principales 
villes , avec Les conjectures de l’ Auteur [ur 
l origine de leurs peuples, 


A prémiére & la plus confidérable eft 
Xalifco, qui fut prife par Ninio de 

Gulmanen 1530. quand il forcit de Mexi- 
que en furie, & prit prifonnier le Roi de 
Mechoacan qu’il fit brûler enfuite. 

© La féconde eft Guadalajara ; la troifitme 
Coatum; la quatrième Comp: cRêlle ; la cin- 
quiéme le Saint Efprit ; & la fixiéme Capa- 
la , qu'on appelle à préfent la nouvelle Me. 
xique. 
C’eft en ce lieu.là que les Efpagnols font 
continuellement la guerre aux Indiens qui 
font versle Nord , & qu'ils n’ont encore pü 
réduire à leur bete 

Ces Indiens font vaillans, & donnent 
bien de la peine aux Efpagnols, à caufe des 
rochers & des montagnes ouils demeurent, 
& bien fouvent ils les ont taillez en piéces’, 
Torfqu’ils fonc venus les chercher dansleuts 
poñtes, | 

J'ai oùi dire à quelques Efpagnols : qu'ils 
courent fur lesinontagnes-comune des ché. 
L ij VLES » 
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vres, & que lorfqu’ils s’approchent d’eux, 
ils jettent un cri effroyable en tirant leurs 
arcs, & partent dans le même inftantavec 


tant de vitefle , qu'ils fonc aufli-tôt retirez 


fur un autrerocher. 

Cequifait que les Efpagnols s’attachent 
à fubjuguer cesIndiens plutôt que beaucoup 
: d’autres , eft à caufe de plufienrs mines d’or 
& d’argent qui fontencespais là. 

lis pofledent déja ane partie de ces richef- 
fes dans les mines de aint Louis de Sacare- 
cas, d’où l’on tire tout l’argent qu’on fabri. 
que dans les monnoyÿes de Mexique & dela 
ville des Anges, fans compter celui qu’on 
envoye tous les ans en Efpagne en lingots, 
qui fe monte à plus de fix milions. \ 

Plus les Efpagnols s’avancent vers Île 
Nord , & plusils crouvent de richefles ; ce 
qui fait qu’ils ont deffein de conquerir tou- 
£es ces Provinces du Nord, commeils m'ont 
dit , de peur que nos Anglois qui font à la 
Virginie, & dans les autres Colonies de no- 
tre nation , ne s’en rendent les maitres 
avant eux, 

Je leur ai oüi dite qu’ils s’éronnoient fort 
de ceque les Anglois n’entroient pas plus 
avant dans le Païs, & qu’il faloir qu'ils 
craigniffent les Indiens , ou qu'ils fuflent 
bien parefleux , pour préferer une vie oiïfive, 
& la culçure d’un peu de tabac, à la con- 
quête d'un pais plein d'or & d'argent. d 
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… Ileftconftantque ledeffein des Efpagnols 
n'eft pas feulement d’aflujettir les Indiens 
qui font proche d’eux ; maïs en gagnant 
toujours païs de penetrer parterre jufques à 
la Floride & à la Virginie, s’ils ne rencon- 
trent quelqu’une des nations du Nord de 
l'Europe à leur entreprife, qui leur réfifte 
plus vigoureufement que ne font ces pau- 
vies Indiens. 

Ayant parlé briévement des quatre Pro- 
vinces de Mexique, qui eft le premier merm- 
bre de la divifion de l'Amérique en Mexica- 
ne & Péruviane, je ditai encore quelque 
chofe des trois autres Provinces qui dépen- 
dent de la Mexicane, ou de la partie Sep- 
tentrionale qui eft oppofée à la Péruviane ; 
laïffanc à part la Floride, la Virginie, la 
Norumbegue, la nouvelle France, & l’Ef- 
totilande, parce que je ne veux pasécrires 
comme font plufieurs , par rapport on par 
oüir dite , mais feulement ce que j'ai vû & 
découvert par ma propre expérience. 

Dansla prémiere divifion que j'ai faitede 
la partie Septentrionale, après le Mexique 
j'ai mis Quivira , Jucatan, & Nicaragua , 
qui font les trois Provinces dont je veux 
parler , & enfuire je dirai aufliquelquecho- 
fe de la Péruviane ou de la Partie Méridio- 
nale de l'Amérique. ë 
_ : Le Païs de Quivira eft firné en lapartiela 
_ plus Occidentale de l'Amérique tout vis-à- 
| L ïij vis 
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vis de la Tartarie, dontileft fi peu eloigné, 
que quelques-uns croyent que c’eft de là 
que font venus les prémiers habitans de ce 
nouveau monde. 

Eneffee les peuples de l'Amérique (él 
blent en plufieurs chofes être décendus des 


Tartares, en ce que Quivira, & toute la 
partie Occidentale de ce païs-là qui regar- 


de l’Afe, eft beaucoup plus peuplée que cel: 
le quieft à l'Orient & regarde l’ Europe ; ce 


qui montre que cesendroits-là ont été ‘has 


bitez plutôt que les autres. 

Sécondement , leur incivilité & têdés 
mœurs barbares montrent qu'ils reflem- 
blent aux Tartares plus qu’à aucune autre 
nation. | 

En troifiéme lieu, fila partie ( Occidenta- 
le dé l’ Amérique n ef pas un même Conti- 
nent quela Fartarie , elle n’en fçauroit être 
féparée que par un petit détroit. 

© En dernier lieu, le peuple de Quivira le 
DIE proche de la Tartarie , fuit les faifons » 
S& fait païcre fon bétail comme font les Tar- 
tares. 


Tout ce côté-là de l'Amérique eft plein 


d’herbages , & jouit d’un air rempere ; les 
habitans y font plus d'état du verre que de 
l'or, &il yena qui fonc encore e Anthropo* 


phages. ‘à 


Les principales richeffes dk ce païs font 
leurs dut fe leurs vaches , qui leur.four-| 
ÿ) hi 4 niflene » 
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hiffent de breuvage ; d’habillement, & pref- 
que de tout ce qu’ils ont befoin. 

Car les peaux leut fervent de maifons , 
où du moins dequoi les couvrir ; ils font des 
poinçons de leurs os, du fil de ler poil, 
des cordes de leurs nerfs, des vaifleaux à 
boire & à manger, de leurs cornes & de 
leurs veflies; du feu de leur fiente; des 
feaux à garder & à pnifer de l’eau, de la 
peau de leurs veaux , & enfin le fang leur 
fert debreuvage , & la chair de viande & de 
nourriture. | 
.. L'on croit qu’il y a quelque commerce 

de la Chine où du PE avec cespaïs-là , 

où les Efpagnols ne font pas encore entrez. 
Car lorfque Vafquez de Coronado conquit 
une partie de ce pais, il apperçut dans la 
mer de certains navires qui n'étoient pas de 
Ja fabrique ordinaire de l'Europe, qui pa 
roifloient être chargez de marchandies, 
avoient des figures de Pelicans fur A 
proués , de forte que l’onne pouvoit pas s’i- 
maginer d’où ils pouvoient être venus, fice 
n’etoit de l’un ou de l’autre de ces deu 
Royaumes. 

L'on n’a encore découvert que deux Pro- 
vinces dans le païs de Quivira , qui font Ci- 
bola , & la nouvelle Albion. 

| Cibola et frnée À l'Orient , & tite fon 
noi de fx ville er di s “opelle de cé 


nom:là | 
L ïiij La 
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. La féconde ville après celle-ci eft Totontaa 
quieft forcagréable, étant fienée proched’u- 
nerivicre , & dans un climat fort remperé, 

La troifiéme ville qui mérite qu’on en 
parle , s'appelle Tinguez, qui fur brülée 
par les Efpagnols , qui fous la conduire de 
Valquez de Coron:do conquirent cette Pro- 
vince, & la réduifirent à l’obtiflance du 


Roi d'Efpagne en 1540. & dépuiselle a éte . 


rebâtie & habitée par les Efpagnols. 

Il ya un Collège de Jéfuires quine s’oc- 
cupent qu’à prêcher & à inftruire les habi- 
trans dupais. | 
.… La nouvelle Aïlbion eft du côté d’Occi- 
dent vers la Tartarie, & il ya peu d Efpa- 


gnols, parce qu'ils n'y ont poink ('OUVÉ 


d’or ni dericheffes. 
. Notre fameux Capitaine François Dale 
la découvrit, & y mit pied à terre , & la 
nomma la ptite À Albion , parce que le 
Roi qui y regnoit alors , fe foünic volon- 
tairement À notre Reine Elizabeth. 

Le païs abonde en fruitsqui font égale- 


ment agréables aux yeux & à la bouche; le : 
peuple eft fort humain & charirable aux 
étrangers, mais adonné au lortiléges & à 


J'adoration des démons. 


La mer vermeille ou de Californie fer 
de bornes à ce païs de Quivira, auffi-bien 


qu’à l'Empire de Mexique. 


Le troifiéme Royaume qui dépend de ka. 
Mexicanes 
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Mexicane , ou de la partie Septentrionale 
de l'Amérique , eft le Jucatan qui fur dé- 
couvert par Ferdinand de Cordue en 1517. 

On l'appelle Jucatan, non pas à caufe de 
 Joétan fils de Heber, comme quelques-uns 
fe {ont i imaginé ; qui croyent qu'il partit 
d'Orient où l’Ecriture Sainte établit fa de- 
meure au 12. chapitre de la Genefe , pout 
venir habiter en ce Païs; maisde Jucatan, 
qui dans la langue Indienne fignifie , que 
dites-vous> parce que la prémiére fois que 
les Efpagnols y aborderent, & demande- 
rent aux Indiens le nom du Païs ; les Indiens 
quine lesentendoient pas, leur répondirent, 
Jucatan, qui fignifie, quedites-vous? ce qui 
fit que les Efpagnols lenommerent Jucatan, 
& qu'ils ont toñjours ainfi appellé th 

*. Ce Païseft fair en forme de peninfule , & 
la pour le moins trois cens lieuës de tour. 

Ileft fitué vis-à vis de l’Ifle de Cuba, & 

eft divifé en trois parties. 
à La premiere eft le vrai Jucatan, dontles 
villes les plus confidérables font , Campè:. 
‘che » Vailladolid, Merida , & Simancas, 
& une autre qu'ils appellent le Caire saur 
fa grandeur & fa beauté. 

» Les Efpagnols eftiment ce païs- -là pauvre, 
parce qu'il n? ya point de mines d'argent, 
&c que l’on n’y recuéille point d’indigo, ni 

“de'cochenille. 
… Mais les principales marchandifes qui s’y 
VE? L vw tronyent 
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trouvent , font du miel , de la cire, des. 
cuirs ,dufucre, quelques drogues pour les 
Apoticaires, de la cafle, dela falfepareilles 
& grande quantité de mahis. “3 
Il y a auffi quantité de bois propre à bi 
tir des navires, dont les Efpagnols font des w y 
vaifleaux qui leurfétvent fort bién PGirelel $ 
voyage d'Efpagne , & à en retourner.  « ; 
En 1632. les habirans de ce Païs furent . 
für le point de fe rebeller contre leur Gou-" 
verneur, parce qu'il les obligeoïit de lui ape 
porter leurs coqs-d’Inde & leur volaille, » 
leur miel & leur cire ; qu’il leur payoitaw » 
prix qu’il vouloir, & puis après les reven= 
doit bien chérement, s “enrichiffant ainfi à 
leurs dépens. : 
Ne pouvant plus foufite ce traitement 
qui lesréduifoir à l'extrémicé , ils feréfolu- 
rent de fe rébeller, & de s’enfuir dans les 
bois & fur les montagnes : ce qu’ils frent, 
& y demeurerent quelque rems, jufques à « 
&e que les Religieux de Saint François qui ” 
ont un grand pouvoir far eux, les perfuas 
derent de retourner chezeux, & Île Gou- 
verneur ; de peur de caufer un foulevement 
général dans le Païs, non feulement leuf ? 
accorda une amniftie générale, mais leur 
promit auffi de les eraiter plus doucement}. 
àlavenir. A 
La féconde partie de ce Païs-là s ce] 


À DT, 


3,86 6 2 


re » OÙ fa ai demeuré pendant douze 
“ ANS pu 


À 
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ans, qui eft un desendroits de l’Amérique 
le plus peuplé ; & où il fe trouve un plus 
grand nombre de villes & de bourgs habitez 
par les Indiens , quoique les Efpagnols par 
leur mauvais traitement en ayent fait mou- 
tir plus de cinq cens mille. 
isont beaticoup d'obligation aux Reli- 
gieux, qui les protégent contre les Efpa- 
gnols;quoique ce ne foit que pour leur pro+ 
pre interêt: car d'autant plus que les In: 
diens profperent, d’autant plus aufli les 
Religieux s’enrichiflent. | 
Ce Païs eft temperé, & abondant en tou: 
tes chofes neceffaires à la vie. Ses principales 
villes font Guatimala , Cafluca, & Chia- 
pa; dont'je parleraiplus amplement cis 
après. | 
La troifiéme partie de Jucatan s'appelle 
Acafamil , qui eft une Ifle fituée vis-à-vis de 
Guatimala , que les Efpagnols appellent or: 
dinairement Sainte Croix ; à caufe de fa 
principale ville qui s'appelle auffi Sainte 
Croix. | 
La quatriéme & derniére Province de la 
Mexicane , ou partie Septentrionale de l’A- 
mérique qui dépend des Efpagnols , & dont 
j'aieuconnoiflance ; eft Nicaragua , qui eft 
fitüée au Sud-Eft de Mexique, & n’en eft 
- éloignée que d'environ quatre cens cinquan< 
te lieucs, ce qui fait que fon terroir & fes 
habitans ont beaucoup de rappore à celui de 
Mexique, É vi Tes 


2$i -… Nouvelle Relation 


Les habitans font de belle til Saez 


blancs de corps & de vifage. 

Avant qu'ils euffent embraffé la Reli- 
gion Chrétienne, ils ne laifloient pas d’a- 
voir un Gouvernement politique, & de fe 
gouverner par des loix ; mais comme Solon 
ne fit point de loix contre les parricides, ne 
fe pouvant pas imaginer qu’il y eût des.en- 


fans aflez méchans pour tuer leurs peress 
de même ce peuple n’en avoit point fait : 


contre les Regicides , ne pouvant pas croire 
qu'il y eût pérfonne qui voulût ALTER la 
perfonne de leurs Rois. | 

Ils ne faifoient pas mourir les ip arrons% 
mais ilslesrendoiïent efclavesde celui qu'ils 
avoient volé, & le devoient fervir jafques 
à ce que par leurs fervices ils l’euffent re- 
compenfé de la valeur de ce qu'ils avoient 
dérobe, qui eft un châtiment plus doux, & 
qui n’eft pas moins équirable que celui de 
leur ôter la vie, comme on le pratique ail= 
leurs. 


Ce païs et fiagréable, & den pres 


toutes les:chofes neceffaires à la vie, queles 


Efpagnols J’ appellent le: Paradis de Maho- À 


met. 


continent. 


Entr: nd qui portent des fleurs, l 
yen croit e qui eft fr fenfble, que d’ abord, à 
qu’on touche à {es. branches > ife peccigi ins 


her 


A ya aurant de perroquets qu'il y a des è 
corneilles. k 
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corneilles èn Angleterre; &les coqs-d’In- 
de, les cailles, les lapins, & route for- 
tede gibier, y fonten fi grande abondan- 
ce ; que ceftla viande ordinaire des habi- 
tans. 

il ya-plufeuts villes d’Indiens fort peu- 
.plées, mais non pas tant qu'autour de Gua- 
timala; 8 deux autres villes d'Efpagnols, 
l’une qui s'appelle Leon où eft le Siége d’un 
Evèque;. & l’autre Grenade, fituce fur un 
lac d’eau douce qui a plus de cent lieuëés de 
tour ; 8 .qui quoiqu'il n’ait point de com- 
munication avéc l'Océan, a néanmoins flux 
& reflux : mais je parlerai plus ample- 
ment. de cette Province & de cette ville; 
lorfqueje viendrai à parler du voyage que 
je fis en ce pais-là. É 


+ CHAPITRE, IV. 


L’ Auteur ayant promis de danner une defcrip 
. tion fuccinéte € générale de tout ce que les 
Efpagnols poffed:nt au nouveau monde , con- 
… sine dans ce chapitre à décrire la Péruvia- 
mes ou ce qui leur appartient en .la partie 

… Méridionale de L Amérique. 
‘:ÀA Près avoir donc ainfi décrit briéve- 
ment la Mexicane,, ou la partie Sep. 
tencrianale de l'Amérique qui dépend du 
gui Roi 
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Roi d’'Efpigne ; me réfervant à en parler 
plus particuliérement , quand je parlerai des 


lieux où j’ ai demeuré, & des Provincesoù | 
j'ai voyagé , je veux aufli faire une defcrip: … 
tion fuccinéte de la Péruviane , ou dela pars | 


tie Méridionale, & en donner quelquei in- 
telligence au Lecteur. 

Elle contient principalement cinq grands 
Royaumes , done quelques uns dépendent 


entiérement , & les autres feulement en … 


partie , des Couronnes d'Efpagne & de Por- 
mr qui font la Caftille dorée, la Guiane; 


nr voue En 2 


lePéruyle Chili ; 8e le Bref: noie 


Mais je ne veux point remplir mon hif 
toire de ce que les autres ont écrir deces 
quatre dernieres. provinces où je n’ai pas 


beaucoup voyagé; mais je dirai feulement 


ce que j'ai pà apprendre du Péru, & puisje 
reviendrai à parler de la Caftille d’or, dans 
laquelle j'ai pañe. 1 } 

L'on tient le Péru pour être plus riche 
que le Mexique: car quoiqu'il hair pas la 
commodité du trafic par la mer du Nord, 
comme le Mexique ; mais qu’il faille con- 
duire les marchandifes qui en viennent à 
Panama, &ec de là par rerre , ou parla ter- 
re de Chiagre à Portc-B:llo fur:la mer du 
Nord ; néanmoins le païs eft beaucoup 
plus riche quecelui de Mexique; à caufe de la 
quantité des riches mines.d’argenr qu’il y a. 

L'on croit que les montagnes de Potoli: 
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ne font autre chofe que des mines de ce 
metal ; mais le Roï d'Efpagne ne veut pas 
qu’on les ouvre jufques à ce qu’on ait épui- 
fe celles qui font déja découvertes, & qui 
ont donné «ffez d'occupation & de richefle 
aux Efpagnols depuisle tems qu’ils ont con- 
quis ce païs-là. 

Le terroir eft très-fertile , & rapporte 
tous les fruits qui fetrouvent en Efpagne : 
les olives mêmes y viennent plus groffes , 
& l'huile en eft plus douce & plus claire. 

Et parceque l’on ne pouvoit pas y porter 
aifément du vin , l’on y a planté des vignes, 
. dont l'on fait beaucoup de vin qui eft plus 
fort que celui d'Efpagne. L 
_, I fe recuéille auffi une grande quantitéde 

fromenten ce pais là qui ef fituéau bas des 
montagnes , qui font la féparation des In 
diens que l’on n’a pas encore aflujettis d’a- 
vec le Brefil. 

Mais ces montagnes fervent beaucoup 
aux vallées, à canfe des eaux quien for- 
tent : car il faut remarquer que dans tous 
les lieux qui font h:bitez par les Efpagnols 
vers la mer du Sud , il n'y pleut jamais , de 
forte que les toits des maifons ne font cou- 
verts que de nattes pour les garder contre 
Ja poufiere ; & neanmoins ce pais qui n’eft 
arrofe que de l’eau de ces montagnes, & 
des rofces qui tombent le foir & le matin, 
eft un des plus fertiles païs qui foir au 
monde, La 
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La ville Capitale s’appelle Lima, où ily 
a un Vice-Roï ; une Chancellerie ,: & um 
Archevêque. 

A deux milles de fa ville il y a un port, 
qu’on appelle Callau , où fetiennentles na= 


vires qui tranfportent rous les ans les ri- 


cheffes de ce Royaume à Panama. | 
y a aufli d’autres navires quitrafiquent 
aux Indes Orientales, & dans toutes les 
côtes de Guatimala, & à Acapulco quieft 
le port de Mexique fur la mer du Sud. 
Le port de Callau n’eft pas fortifié com 
me il devroir l’être ; vû les grandes ri- 
chefles qu’il y a ordinairement , auffi-bien 
que dans la ville de Lima. 
Car j'ai oùi dire à plufisurs Efpagnols, 
qu'en l’année 1620. quelques navires Hol- 
laindois, d’autres difent que c’éroie des An- 


glois , parurentdevantie havre , attendant: 
la fortie des vaifleaux qui devoient porter 


l'argent du Roi à Panama, & qu'ayant recü 
un faux avis que ces vaifleaux en croient 
pattis, ils les fuivirent {ur la route qu'ils 
crürent qu'ils avoient tenue , & par ce 
moyen perdirent l’occafion d’arraquer le 
port de Callau , qu'ilsauroient fans doure 
emporté, & conquis en mêmetems le plus 
grand tréfor qui fût alors en aucun lieu du 
monde. 

Mais comme les Efpagnols voyent pe 
fouvent des navires étrangers en ces Païs-là,. 


+ 
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‘ils vivenc fans apprehenfon , & negligenc 
de forcifier leurs côtes. ; 

Quoique le Peru foitriche en mines d’ar- 

“gent, & en fruits de la terre, le Chili eften- 
core beaucoup plus riche, à caufe des mi- 
nes d’or qui s’y trouvent ; ce qui a obligé 
les Efpagnols à continuer la guerre contre 
les habitans du païs qui leur ont toûjours 
refifté vaillimment. 

Ce peuple qui de fon naturel eft robufte 
& vaillant , a appris avec le rems à fe fervir 
auffi adroitement des armes de l’Europe 
que les Efpagnols mêmes , & ne leur cedent 

en tien à manier une épée , & tirer un pifto- 
ler ou moufquet. 
ls ont pris plufeurs Efpagnols tant hom- 
mes que femmes , qu’ils ont retenus & ma- 
riez parmi eux, dont les enfans qu’on ap- 
pelle Meftifs font devenus fi braves & fi 
adroits , que cela n’a pas peu fervi à aug- 
menter leurs forces. 

Ils donnent tant d’affaires aux Efpa- 
gnols, que la guerre de ce païs-là eft une 
des plus dangereufes qu’ils ayent , & le 
Confeil d'Efpagne tire ordinairement tous 
les meilleurs foldacs des Troupes de Flan- 
dres & d'Italie pour les. y envoyer , & les 
Officiers qui ont fervilong-tems en Flan. 
dres , font aufli renvoyez aux guerses du 
Chili par forme de recompenfe , parce- 

qu'ils s’y enrichiffent bien-tôr , à ur 
| à 
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la quantité d’or qu’ily a er ce Païs. 

Les Efpagnols y ont trois belles villes} 
qui font la Conception qui eft un Evêché, 
Sant-Iago &;Valdivia. # 

Cette derniere ville tire fon nom d'u: 
certain Valdivia qui étoit Gouverneur de 
Chili, & qui fut le premier auteur de cet 
te puerre. b 

Ce Gouverneur étoit fi avare & f paint] 
né pour amafler de l'or, qu'il ne pouvoïit, 
fouffrir que les Indiens en retinflenr chez 
eux ; & les faifoit battre & maltraiters 
même en fit mourir quelques-uns , parcez 
qu'ils ne luien apportoient pas autant qu'il 
vouloit , & les faifoit travailler aux mines, 
avec ordre de lui en apporter pat jour une 
certaine quantité. tk 

Mais les Indiens n'étant pas capables de 
le fatisfaire, refolurent de ne lui plus obéits 
& firent deffein de raffafer fon avarice tout. 
d’un coup; afin qu'ilne les tourmentât plus 
pour avoir de l’or. 

Pour cet effer ils fe Loeb rén énfemblel 
& s'étant mis en état de combattre, pri- 
rent aufli une certaine quantité d’or avec 
eux, & vinrent trouver le Gouverneur , à. 
qui ils dirent ; Valdivia, tu es tellement 
affamé de notre or » que jufqu’à prefent 
nous n'avons pû t'en raflafier ; mais nous! 
avons enfin trouvé le moyen de contente£ 
ta pafion ; en voici aflez, &c: il faut queri 

en 
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eh boives ton faoul ; & à l'inftant fe jetre- 
tent {ur lui, & l'ayant pris lui verferent 
Por fondu dans la gorge dont il mourut, 
finiffant ainfi miferablement fa vie, & laif- 
fant fon nom à cette ville de Valdivia, 
Mais après avoir allumé une guerre fan- 
glanté qui dure encore aujourd'hui. 
h Je ne parlerai point aufli de la Guiane, 
ni du Brefil, parce que je n’y ai point cté: 
Le Brefil appartient à la Couronne de Por- 
tugal & eft fort peu connu des Efpagnols ; 
les Etats des Provinces Unies!en poffedent 
à prefent une partie , de forte que leurs Hifs 
toriens pourront mieux que moi en faire la 
defcriprion , & donner connoiflance de fes 
richeffes à l’Europe. 
- Je retourne à la premiere partie de la Pe. 
ruviane , qui eft la Caftille d’or , qu’on ap- 
pelle ainfi à caufe de la quantité d’or qui 
s'y trouve. | 
» Elle comprend la partie Septentrionale 
de la Peruviane, partie de l'Ifthme ou dé- 
troit qui eft entre la mer du Nord & la mer 
du Sud. | 
… Outre la quantité d’or‘qui s’y trouve, el- 
le eft encore riche en argent, épiceries , 
perles , herbes medecinales. 
. Elleeft divifée en quatre Provinces ; la 
premiere eft la Cafñtille d’or ; la feconde la 
nouvelle Andaloufie ; la troifiéme la nou: 
Yelle Grenade ; la quatriéme-Carthagene. 
La 
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: La Cañille d’or eît fituée dans le Détroit 
même , & n’elt pas beaucoup peuplée, "à 
caufe que le climat y eft mal fain , & qu'il 


| 
| 
| 
| 
| 


ya beaucoup d'eaux dormantes qui rem 
pliffent l'air de mauvaifes vapeurs. 4 
* Les lieux principaux qui appartiennent. 


aux Éfpagnols font , premierement Nom2 


bre de Dios, c’eft-à-dire:, le nom de Dieu. 


du côté de l'Éf; & le fecond à fix lieues de 
left Porto belle. qui eft habité par les EC 


pagnols »> par les Mulatres & les Negres 


mais Nombre de Dios eft prefque abandon 
né à caufe que l'air y eft fort mal fain. 


Les navires qui avoient accoûtumé de 


mouiller l’ancre à Nombre de Dios, & y 


charger l’argent du Roi , qu'on apporte 


tous les. ans du Peru à Panama; & de là 


dans la mer du Nord, fe retirent à prefent. 


à Porto bello, qui fignifie un bean Port, 
qui l'eft au{Mi eneffec, & fortifié à fon en- 


trée de trois châteaux qui fe commandent 4 


les uns les autres. 


La troifiéme & principale place qui ap. 
partient aux Efpagnols dansla Caftille d’or, 


eft Panama qui eft du côté d'Occident fur 
la mer du Sud: cette ville & celle de Nom- 
bre de Dios furent bâties par Diego de Ni=, 


in 


* La ville de Nombre de Dios fut ainft: 


nommée ; parceque Niquefa après avoir 
fouffert long-tems fur la mer ; étant arrivé 
| dans 
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dans ce Port, & rejoui de fe voir hors de 
peril, dit à fes gens qu’ils pouvoient def- 
cendre à terre au nom de Dieu. | 
… Mais, comme j'ai déja dir ci deflus, l'air 
de ce lieu étant fort mal fain , en 1584. le 
Roi d’Efpagne commanda qu'on abattit les 
maifons de Nombre de Dios, & qu’on les 
rebätir dansun lieu qui für plus fain ; ce qui 
fut faic par Dom Pedro de Arias, qui fitbà- 
ir ce lieu de Porto bello. 

. Mais je ferois rort à ma patrie, fi en 
parlant de Nombre de Dios, je paflois fous 
filence les aétions memorables que les An- 
glois ont faitesen ce lieu-là, & que les Ef- 
pagnols admirent encore aujourd'hui. 

- Car non feulement ils fe fouviennent du 
Chevalier François Drack ; mais ils en- 
feignent même à leurs enfans à craindre 
fon nom, en le nommant pour leur faire 
peur ; ils n’ont pas oublié comme il atta- 
qua la ville de Carthagene , ni ce qu'il fit 
fur la côte, & particulierement à Nombre 
< Dios , où il mit piéd terre , & fut de 
à jufques à la montagne de Saint Paul vers 
Panama. :. 

Ils fe fouviennent encore d'un de fes Ca- 
pitaines qui s’appelloit Jean Oxenham ; & 
le veux auffi que mon hiftoire rende fon 
om immortel par le recit de la memoras 
À & hardie entreprife qu'il fic fur certe 
Ôte, s<] | rue à 
Ce 


À 
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Ce brave Gentil - homme érant'artit 
avec foixante & dix hommes bien refotai 
un peu au deflus de certe ville de Nombre 
de Dios , fit tirer fon vaifleau à certe; &. 
l'ayant fait couvrir de branches d’arbress 
marcha par terre avec fa compagnie éta 
guidé par des Negres jufqu’à unerivieres. 
où il fit couper du bois pour faire une pi 1 
nafle , avec laquelle il entra dans la mer du. 
Sud, & fur à l’Ifle des perles, oùil demet= 
ti dit jours , & fe faific de deux vaiffeaux, 
Efpagnols , fur lefquels il y avoit foixante 
* mille livres pefant d’or, & deux cens mille 
livres pefant en barres où lingots d'argent 
avec quoi il s’en retourna à la terre ferme! à 
Il eft vrai qu'il arriva enfuite une mutis 
nerie parmi fes gens qui fut caufe qu’il ne, 
retourna jamais ni dans fon vaiffeau qu'il 
avoit caché, ni dans fa patrie ; cequin eme 
pêche pas que cette action ne foit Memo 
rable , puifque perfonne n’en a jamais en 
trepris de femblable ; aufli les Efpagno 
n’en parlent encore aujourd hui qu aveca 1 
miration. D. 
Il y a encore une grande partie de a G: £ 
tille d’or qui n’a paÿ été conquife parles 
Efpagnols ; & fans doute qu'il y a beats, 
éoup de trefors cachez qui pourroient tome 
ber entre Les mains de la nation qui autoi #4 
affez de hardiefle pour lesaller chercher. 
En 1637. comme j'étois à Panama dat 
| (2 
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Je deffein de m’en retourner en mon païs , 
il y arriva environ vingt Indiens barbares 
pour traiter avec le Préfident de la Chan- 
cellerie , & fe foñûmettre au Roi d'Efpagne ; 
mais on ne conclut rien avec eux, à ce que 
j'ai appris depuis étant à Carchagene : car 
les Efpagnols n’ofent fe fier aux Indiens; 
parcequ'ils fe font fouvent {oulevez con- 
tr'eux à caufe qu’ils lestraitoient mal. 

… Ces Indiens que je vis à Panama étoient 
tous gens bien faits, robuftes, & de belle 
taille ; & entr’autres il y en avoit un qui 
avoit Le poil auf roux qu'aucun qui fe 
puifle trouver en Angleterre ou en Ecofle. 

Ils avoient des boucles d’or à leurs oreil- 
les, & de petites piéces d’oren forme de 
eroiffant à la lévre d’en-bas; ce qui montre 
qu’il y en a quantité dans leur païs. 

: La nouvelle Andaloufe eft jointe à la 
Cafñtille d’or du côté du Nord, & au Peru 
du côté du Midi, | 

Les meilleures villes qu’il y aït, font 
Tocoio que les Efpagnols nomment àpre- 
fent Sainte Marguerite , & une autre qu’ils 
appellent le Saint-Efprit. 

. La nouvelle Grenade eft firuce au Midi 
de Carthagene ; & ce nom lui.a étédonné, 
parcequ'elle reffemble en abondance & en 
fertilité à la Province de Grenade en Ef- 

agne. 4 

* Il ya fix villes confiderables ; la premie. 

re 
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reeft Tungie , qu’on tient être diréémih 
fous l’Equateur ; la feconde Tochamum 
la troifiéme Popaian qui eft la plus riche de” 
toutes ; la quatriéme Sainte. Foy qui eftle… 
fiége de l'Archevêché , & où il y a auf. 
une Chancellerie , 8 Chambre de Juftice” 
comme à Panama & à Guarimala , avecun. 
ë 
prémier Préfident , un Procureur du Rois“ 
& deux autres Préfidens , qui ont chacun. 
fix mille ducats de gages par an à prendre} ; 
fur les deniers de l'épargne ; la cinquiéme 
s'appelle la Palme ; &c la fixieme Merida. # 
Le grand chemin par lequel l’on va de” 
Carthagene à Lima ville capitale du Peru ,s 
palle tout au travers de cette Province de. 
Grenade où l’on va toûjours parterre. | 
Ce païs eft forc par fa firuation ; parce- 
qu'il eft environné de rochers & de mon 
tighes; où les palages font difficiles & fort. 
étroits : mais il eft plein de belles vallées! 
qui produifent une grande abondance de: 
fruits, de bléd', & de mahis ; & mêmeil 
ÿ a quelques mines d’argent , & des rivie= 
res ou l’on trouve de l'or parmi le fable. : 
Carthagene eft la derniere Province del | 
la Caftille d’or, dont le terroir eft auf 
très ferrile : mais il y croit un certain arbrém 
qui eft fi venimeux, que fion le touche tants 
foit peu , à grand’ peine peut-on fe garan- 
tir d’en être empoiïfonné. | 
Les principales villes de cette Province | ÿ 
OnC 
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font ;-premierement Carthagene , que le 
Chevalier François Drack prit en 1585. & 
en brüla une bonne partie , emportant ou. 
tre uneinfinité d’or & d'argent, deux cens. 
trente pieces de canon. | 1 
Je ne voudrois pas affirmer qu’il y eût 
à prefent tant d’artillerie qu’il y avoitalors; 
néanmoins elle eft affez bien fortifiée , quoi- 
qu’elle ne le foic pas tant que Porto: bello. . 
-C'eft une fort belle ville & grandement 
riche ; à caufe du commerce des perles que 
l’on y apporte de la Marguerite , & des re- 
venus du Roi que l’on y envoye de toute 
la nouvelle Grenade. | | 

IlLy a un Evêché, & plufeurs Eglifes & 
Couvens qui font fort riches. 

Elle n’eft pas gouverne par un Tribunal 
de juftice & une Chancellerie comme Sain 
te-Foy ; mais par un Gouverneur qui a tour 
pouvoir. 

L'on a propofe diverfes fois au Confcil 

d'Efpagne d’avoir un certain nombre de 

"Galeres pour croifer fur’ces mers-là , qui au- 

roient leur retraite dans le port de Cartha. 

gene. 

.. C'eft par le moyen de cette ville que : 
PAnglererre a perdu cetelfle quenons ap- 

pellons la Providence, &les Efpagnols 

Sainte Catherine , qui quoiqu’elle foir pe. 

tite ; auroit pourtant été aufli utile à ce 
Royaume , & mêmé plus qu'aucune de no$ 
us Tome Z M autres 
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autres Colônies de l'Amérique; ce quéles 
Efpagnols fçavoient bien, puifqu’ils em 
ployerent toutes les forces de Carthagenen 
pour la prendre : mais jefpere qif’un tems\ ù 
viendra qu’elle tombera derechef entre nosw 
mains , pour profiter des avantages que 
fous donne fa fitüation. Ru. 
L'on apporte auffi ; Catthagene tous les | 
ans en de petites fregatés , tout l’indigo ;h 
la cochenille & le fucre qui fe recuëillent 
dans le païs de Guatimala , parceque les 
 Efpagnols croyent qu’il y a plusde füretéw 
de tranfpoîter ces marchandifes en depe- w 
tits vaifleaux fur le lac de Grenade à NE N 
caragua , & de [à à Carthagene , pour être: F 


chargées fur les galions qui viennent dem 
Porto-bello avec l'argent du Peru, que de . 
les envoyer par les navires des Hondures î 
qui ont été pris fort fouvent par les Ho 
landois : & parceque ces fregates pafloient« 
auff fort proche de l'Ifle de la Providence, 
ils nous l'ont prife pour Les mettre en fûtetém 
de ce côté-là. 4 
La feconde ville confiderable de ce pais 
de Carthagene, eft Abuida ; la troifiémen 
Sainte Marthe qui eft un riche gouverné. 4 
ment d’Efpagnols, & où l’on craint beat 
coup les infultes des navires Anglois ë 
Hollandois ; elle eft bâtie fur la riviere d'A% 
buida , autrement appellée Rio grande 5 
ou la grande riviere. 1 
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© Jl y a aufi Venezuela , & la nouvelle 
Cadiz', qui font de grandes ; tiches & for« 
tes villes. 

Les Efpagnols appellent ces trois det= 
nieres Provinces , de la nouvelle Andalou- 
fie , de la nouvelle Grenade , & de Cartha- 
gene ; Tierra firma ou Rorte ferme, parce. 
qu 'elles fervent de rempart au Peru du côte 
du Nord ,.& forment la bâfe decette py- 
tamide cpu 10477 

En cette maniere j'ai conduit le Leéteut 
tout autour de l'Amérique , & lui ai fait 
voire Continent dé cette grande partie du 

* monde ; d’où l’on peut remarquer la puif- 
. fançe & la grandeur du Roi d'Efpagne, 
qui à réduit fous fa domination tant de 
vaftes païs qui feroient plus grands que 
Europe s'ils étoient tous joints enfemble. 


te 
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CHAPITRE" Vs 0 
Defcription géographique des Ifles qui appar2 
tiennent aux Efpagnols en l'Amérique 3 
@ particuliérement de la Marguerite, * 
GC de la pêche des perles qui sy fait3u 
| avec un état de leurs principales Forte- 
reffes ; © des Ports les plus confidérables 


qui y Jonr. 


$ 
+ | 12% 
FE Continent de l'Amérique n'eft pas. 
feulement-grand & fpacieux ; mais il 
Y 2. dans fes mers d’aufli-grandes Ifles, & ” 
mème plus grandes qu’en aucun endroit w 
du monde. {2 4 
Ce feroit une chofenon feulement trop” 
prolixe & ennuïeufe de les nombrer tou-” 
tes ; mais auf difficile & prefque impofli- 
ble, parcequ’il y en aplufeurs quine font | 
pas encore découvettes ni habitées, en for-w 
te qu’on ne fçait point-quelle eft leur gran- 
deur nileur fertilité; car on tient que less 
{eules Ifles des Lucayes font pour le moins” 
au nombre de quatre cens. | 1 
C'eft pourquoi , pour n'être pas en 
nuyeux je ne décrirai que les principales# 
de cesIfles, & encore fera-ce briévement," 
en commençant par celles qui font les plus 
proches de Carthagene ; où j'ai ceflé de par- 
ler du Continent, Fa; La 


Ré pains 
€ | 
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La premiere qui demande des éloges à 
ma plume eft l’Ifle précieufe , qu’on appel: 
_ Te la Marguerite, qui eft affife dans la mer 
_ proche de Ja Caftille d'or, & peu éloignée 
de deux autres Ifles qu'on nomme Cuba- 
_ gua, &la Triniré, | 
Il eft vrai que cetre Ifle a éré méprifée 
par quelques-uns, parcequ'’il n’y a point de 
bled, d'herbes, d’arbres , ni d’eau bonne 
à boite, de forte qu’autrefois un habitant 
a donne un tonneau de vin pour un tonneau 
d'eat : | 
. Mais la grande quantité de perles que 
Pony trouve, récompenfe largement tous 
ces défaurs ; & c’eftde laàqu’on lui a donné 
ce nom de la Marguerite , parceque Les La- 
tins appellent les perles Afargaritas. 
» Il ya plufeurs riches marchandsencette 
» fl: qui ont quarante ou cinquante efclaves: 
- Ncgres, qu'ils n’employent à autre chofe 
qu’à pêcher entre les rochers les huitres où 
. fe crouvent les perles. 4 
” ‘ Ces marchands font grand état de leurs 
 Négres & les careflent , parcequ'ils font 
| obigez de leur. confier ces tréfors cachez 
* fous l’eau ; & que toute leur richefle dé- 


: 


- pend de la bonne volontéde ces efclaves:, 
- qui peuvent , s'ils veulent, ne rien pé- 
cher, oulaiffer les plus belles huîtres dans. 
- Ja mer. | 

…  Qn les défcend en des corbeilles dans la 
ky M ii mel » 


_ 
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mer, où on les laiffe jufques à ce qu’en fe 
cotiant la corde par laquelle on les a défe 
cendus ; ils faffent figne qu’on les retire en 
hadeio re | 
J'ai oùi direà quelques-uns qui s’étoient 

mélez de la pêche desperles ; qu’ils nenour- 
rifloient leurs Negres que de viandesrôties, 
afin qu'ils pullent fetenir plus long-tems 
leut haleine fous l’eau, DROLE 
L'on envoye toutés les perles dela Mar: 
guetite à Carthagene pour y être percées, 
& il y a une fort belle rue où toutes les bou- 
tiques ne font que des gens qui fe mêlent 
d’ajufter les perles, bites 2 
"y à d'ordinaire en cetre Iflé dans le 
mois de Juilléé un navire ou deuxau plus ; 
pour tran{porter à Carthagene les revenus 
du Roi, & les perles qui :ppartiennent aux 
marchands. | 

* L'on’ eftime ordinairement la charge de 
Jun de ces'vaifleaux foixante ou quatre- 
vingt-mille ducats , & quelquefois plus; 
€etpourquoi ils font bien équipez & mu 
nis d'hommes, car les Efpagnols craignent 
fort de rencontrer les navires Anglois & 
Hollandois. ii 
+ L'année que j'étois à Carthagene, qui 
futien 1637. il yeut un de ces navires qui 
fuc pourfuivi par ün de nos navires Anglois 
de l’Ifle de la Providence , qu’on difoït être 
le Neptune, qui après un combat aflez le- 


ges ! 


: 1 
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: ger, avoit réduit l’Efpagnol en termes defe 
rendre ; & s’en feroit rendu maître avec 
"toutes les richefles qu’il portoit ( felon 
» qu'un Efpagnol qui étoit dans le combat 


. me le dit quatre jours après à Carthagene ) 


fans deux autres navires Hollandois qui 
arriverent , & prétendoient pattager cette 
_prife avec l’Anglois , alléguant le pouvoir 
qu'ils avoient de Meffieurs les Etats en ces 
mers-là, 
Mais pendant qu’ils difputoient les uns 
contre les auttes, le navire Efpagnol s’é- 
, Choùa fur une petite Ifle , & les matelots 
déchargerent promptement & cacherent 
dans les bois une partie de ces richefles, & 
ayant apperçû les Hollandois qui les pour- 
fuivoient vivement, ilsimirent le feu à leur 


_ Vaifleau, de force que les Anglois & de 


. Hollandois furent privez de cetre prile : & 
auffi-tôt qu’on le fçût à Carthagene , l’on 
ÿY envoya un navire de guerre pour appor- 
cer Les perles qu'on avoit cachées dans le 
bois , mais ce n’étoit pas letiers dece qu’il 


» yen avoit eu dans levaiffeau. 


La Jamaïque eft une autre Ifle qui dépend 


. des Efpagnols ,'& a 280 milles de lon- 


} 


| gueur, & 70 de largeur , qui quoiqu’elle 
. furpaffe la Marguerite en beaux ruifleaux 
» & en fontaines d’eau douce, lui eft pour- 
? tant de beaucoup infcrieute en richeffe ; car 


| toutes les marchandifes qu’on y trouve ne 


Quv} M iiij font 
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font que des cuirs , du fucre & du tabac. : 


Il n'y a que deux villes pere ; 


en cette Ifle: l’une qui s'appelle Oriftan ; & 


l’autre Seville, où l’onbätit des navires qui à 
fonc aufli bons que ceux qui fe font en Ef- | | 


pagne. 
Elle étoit autrefois fort peuplée ; y mais à 


à 
L 


i 
p 
£ 


préfent il nya plus d’ Indiens ; car les Ef- 


pagnols en ont fait périr plus dé. foixante 


mille; de forte que les femmes de cette Ifle 


auffi-bien que celles du Continent de l'A- : 


mérique , fe failoient avorter de peurque w 
leurs enfans ne fuflenc afujettis à une na- | 


tion fi cruelle, 
Au delà de ces deux Ifles eft-f tuce celle 


de Cuba , qui a trois cens milles de lon: : 


gueur ; & foixante & dix de largeur ; qui ! 
vinrà la connoiffance de l’Europe au fecond . 


voyageque Chriftophle Colomb fiten l'A: 
métrique. 

Elle eft remplie de forêts ; dé lacs. 8 
de montagnes ; le climat Y' eftremperé, le 
terroir très-fetcile , & il sy trouve d’ex- 


cellenc cuivre ; l'on y a aufli trouvé de lo 


autrefois. 

Elle eft abondanteen gingembre, alles 
maftic, aloës, falfepareille & fucre. 

Il y a auffi une grande quantité de chair 
de bœuf; de poiflon , & de gibier: mais 


patticulierement il y a tant de tortués de | 


mer ; 8. de pourœgaux ; que les navires en 


font ” 


Li] 


De 
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* font leur principale provifion lorfqu’ils re- 
tournent en Efpagne. | 
Comme j'y étois, ayant un jour pris mé- 
decine , m’imaginant qu’on me ferviroit de 
quelque volaille , ou de quelque lapin après 
que le reméde auroit fait fon opcration ,. je 
fus bien étonne qu’on m’apporta une piece 
de cochon bouillie ; & comme je refufai 
d'en manger craignant qu’elle ne me fic 
mal , ils m'afsûrerent que c’étoic la meil- 
leure viande que les Médecins du lieu 
avoient accoûtumé d’ordonner lorfqu’on 
avoit pris un reméde. 

°.: Les principales villes de cette Ifle font; 
Sant-lago où Saint - Jacques du coté du 
Nord , qui fut bâtie par Jacques de Velafco, 
où il y a un Evêché; & enfuite là Havane 
qui eft auf fur la côte du Nord ;oùilya 
une fort bonne rade pour les vaifleaux , & 
l'étape generale des marchandifes : aufli les 
Efpagnols l'appellent-ils Ja clef de toutes 
Les Indes.» 2 fi, 18e 
… C’eften ce lieu-là que fe tiennentles Flo- 
tes du Roi d’Efpagne, & que s’afflemblent 
- les navires marchands de tous les ports des 
Provinces dont nous avons parlé ci-deflus, 
tant dela terre fermé que des Ifles ;. de for- 
te que dans le mois de Septembre l’on peut 
dire que toutes les richefles de l'Amérique 
y, font aflemblées , rant celles qui viennent 
des revenus du Roï d'Efpagne;que des mar- 
M v chandifes 
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chandifes qui appartiennentauxnegocians, 
qui dans l’année que j'y étois furent efti- 
mées à la valeur de trente millions de pefos 
OU d'ÉCUS: 5 LE | 


Il s’y rencontra cette année-là jufques à ! 
$3 navires, qui en partirent le 16° Septem- 


bre un peu plûtôt qu'à l'ordinaire ; parce- 
que le vent étoit propre pour les faire for+ 
tir du détroit de Bahame, 

La Havane étant donc le magazin où l’on 
reçoit routes les richefles de l’Amérique, 
les Efpagnols ont pris un fi grand foin de la 
fortifier, qu'ils croyent que c’eft une place 
imprenable ; & la mettent au rang des ci- 
tadelles d'Anvers , de Milan ; & de Pain- 
pelune. 

Il y a deux forts châteaux ; l’un qui eft à 
l'entrée du havre vers la mer ; & l’autre 
qui eftplus en dedans de l’autre côté du ti- 
vapés ( 

Le paflage entre ces deux châteaux qui 
fait l'entrée du port , eff fi étroit ; qu’il n’y 
fçauroit pañler qu’un:navire de front , & 
éft f bien défendu par ces chèteaux ; qu’u- 
me Flote de éent vaifleaux ne le fçauroic 
forcer2_.2 2100 | | ; 

- J'ai entré dans le plus grand de ces chà- 
eaux ; que je trouvai très-fort ; mais qui 


féinmoins pourroit être aufli-rôt pris que 


pluficurs places fortes de l’Europe , fi on 


Paffiégeoit avec une bonne armée par d + | 


‘4 
7 
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Ce château eft bien muni d'artillerie ; 
mais entr’autres il y en a douze pieces 
qu'ilsappellent les douze Apôtres ; qui fonc 
d'une grandeur extraordinaire. 

Mais quoique la Havane foit fi forte , el- 
le nespüt pourtant pas fauver fix ou fept 
millions ; que les navires du Roï avoient 
apportez dé Saint Jean de Ulhua, quoi- 
qu'ils fe fuffent mis fous la protection de 
{es chateaux. 

.- Cefuren 1629. lorfque cefameux Hollan- 
dois que les Efpagnols appellent Pié-de- 
Palo , c’eft-à-dire, jambe de bois, & qu'ils 
craignent autant qu'ils failoient autrefois 
François Drack ;, vint mouiller l'ancre au 
Cap de Saint Antoine pour y attendre la 
Flotte de la nouvelle Efpagne ; qui ne 
manqua pas de venir dans le tems qu'il l’at- 
tendoit. | 

I ne l'eut pas plûrôt déconverte , qu’il 
fut l’attaquer vigoureufement par la dé- 
charge de toute fon artillerie ; mais les Ef- 

_ pagnols qui n’avoient pas envie de com- 
battre , après avoir tenu confeil deguerre, 
jugetent qu’il valloit mieux fe fauver dans 

_ le Port de Matanzas en l’Ifle de Cube com- 
battant en retraite, que de rifquer l'argent 
du Roi qu’on leur avoit confié. 

I y avoit dans cette Flotte Efpagnole 
plufeurs Géntils-hommes , 8& deux Jages 
de la Chancellerie de Mexique , qu’on en: 

M vi; voyoit 
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voyoit en Efpagne comme coupables de la 
fedition donc j'ai parle ci-deflus. 
Al y avoit encore un Religieux facobin 
qui étoit dema connoiflance , nommé Fre 
re Jacinthe de Hozes , qu’on avoit envoyé 
dans la nouvelle Efpagne pour y vifitertous 
les Couvens de l'Ordre de S. Dominique ;, 
où ilavoitamaffé pour le moins huit mille 
ducats des prefens qu’on lui avoir faits, 
comme me dit fon Compagnon lPannce 
fuivante , qu'ilenvoya de la Hivane à Gua- 
timala pour recuéillir entre fes amis quel- 
ques contributions pour lui aider à s’en res 
tourner en Efpagne. | We 

De plus Dom Martin de Carillo y étoit 
auffi , qui avoit été deputé pour faire le 
procès aux coupables de la fédition arrivée 
à Mexique, où l’on dit qu’il avoit amallé 
glus de vingt mille Ducats. ME 

Qutre ces gens-là , ik y avoit encore un ! 
Evéque & quantité de riches Marchands 
fur cette Flote, de laquelle Dom Jean de 
Gufman de Torres étoit Amiral. ii: 4 

Les Efpagnols ayant pris la fuite entre- 
rent dans la riviere de Matanzas,ne croyant , 
pas que les Hollandois vouluffent fe ha- 
zatder d’yentrer après eux; mais comme 
ils y furent entrez, ayant trouvé que la ri- 
viere n’étoit pas aflez profonde pour leurs * 
grands galions. ; ils les firent échouer à ! 
ECILÉ ; 


des Indes Otcident.X1. Part: 373 
22 Cela faic, les perfonnes les plus confide- 
. tables de la flotte défcendirentà terre , & 
_fe mirent à fuir, emportant ce qu’ils pou- 
voient, les uns quelquescabinects , & d’au- 
tres quelques malles où ils avoient ferré ce 
qu'ils avoient de plus précieux ; mais les 
Hollandoiïs les ayant pourfuivis chaude: 
ment , leur tirerent tant de coups de ca- 
.non, qu'ils leur firent tout abandonner; 
à la referve de quelques cabinets qui furent 
cachez dans le bois ; de forte que tout le 
refte tomba entre les mains des Capitaines 
& Matelots du brave Pié-de-Palo. 
.. Le Religieux Frere Hozes s'étoit mis 
dans un bateau avec fon petit coffre fous 
fon habit ;. dans lequel il.y avoir des chaî- 
nes d’or, des diamans , desperles , & d’ant- 
tres pierres precieufes; mais une demi-dou- 
zaine d’Hollandois ayant fauté dans le ba- 
teau lui ôterent tout ce qu’il avoit ; com 
me fon Compagnon nous le raconta après 
en la ville de Guatimala, 

Lorfque Dom Jean de Guzman de Tor 
tes fut arrivé en Efpagne , on le miren 
prifon. ; où il devint fou durantquelque- 

tems, & puis après il eut la têre tranchée. 

Maisavanr que de finir ce chapitre, jene 
dois pas oublier la principale de toutes les 
Iles de ce nouveau monde, qu’en appelle 
l'Efpagnole, & que les naturels du païs 
sommoient autrefois Haïti , qui gemiten- 

À core 
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dore aujourd’hui pour la perte de plus de 
trois millions d’Indiens, que les Efpagnols 
ces nouveaux Maitres y ont fair mourir. - 
- Cette Ifle cft une des plus grandes du 
monde ; elle a quinze cens milles decir- 
cuit, & jouit d’un air tempéré; la terre y 
eftfertile, & il y a de riches mines. 

L'on y faic aufli un grand trafic d’ambre- 
gris, de fucre ; de gingembre, de cuirs, & 
de cire. 

L'on rapporte que dans vingt jours les 
herbes & les racines y viennent à leur per- 
feétion pour être mangées, qui eft un puif- 
fant argument pour faire voir la bonté de 
fon terroir , & lartempérature de l'air 

Elle ne cede en rien à l’Ifle de Cube; 
mais elle la furpañle en trois chofes partie 
culiérement ; la premiére , en la pureté de 
l'or qui s’y trouve crès-pur & fans mélange 
d’autres métaux ; la feconde , en la bonté 

‘des cannes de fucre qui rendent beaucoup 
plus qu'ailleurs ; &latroïfiéme, en la fer- 
cilité de fon terroir qui rend ordinairement 
le centuple. 

Cette grande fertiliré procéde de quatre 
grandes rivieres qui arrofent & enrichiflene 
les quatre parties de cette Ifle, | 

Ces quatre tivicres {ortent toutes d’une 
même montagne qui eff firuée tout au mi- 

Hieu du païs, fçavoir ; Juna qui court vers. 
PE ; Artihinnacus vers l’Oureft ;-Jacchus 
au Nord , & Naihus au Midi Ce 
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* Ce païs eft fi rempli de pourceaux & de 
… bétail, qu'ils deviennent fauvages dans les 
bois & fur les montagnes ; de forte que les. 
navires qui voyagent proche de cette Jfle, 
 & ont befoin de vivres, y abordent ordi- 
nairément en quelque lieu qui n’eft point 
habite, où ils défcendent à terre, &tuenc 
des bœufs & des fangliers autant qu'ils en 
ont befoin fans que perfonne les en empé- 
che , parcequ’une grande partie de ce païs+ 
là n’eft point habitée, & que tous les In- 
diens y font morts. 
La Ville la plus confiderable qui s’ytrou- 
ve eft S. Domingue , où il y a un Préfidene 
& une Chambre de Juftice avec fix Juges 
: ou Confeillers , & les autres Officiers né- 
ceffaires , & eftle Siége d’un Archevèque; 
qui, quoiqu'il ne {oir pas fi riche que d’au- 
tres , & particuliérement que ceux de Li- 
ima & de.Mexique, a pourtant un honneut 
au deflus d’eux, en ce qu'il eft le Primat de 
toutes les Indes. 
Après Saint Domingue , il ya encore . 
» Sainte lfabelle , Saint Thomas, Saint Jean, 
 Maragne, & Porte, où, il f@fair unriche 
. trafic des marchandifes de l’Ifle. 
| Encette maniére jai parcouru par mer & 
- parterre, les Ifles &’la plüpart du Conti- 
b nent qui dépendent des Efpagnols , pour 
faire voir en quel crat l'Amérique fe rrouve 
aujourd’hui, 
:à Outre 
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Outre les factions dont j'ai parle ci-def 


fus , des Efpagnols nez dans le païs & de 
ceux qui viennent d'Efpagne il y a enco- 
te » &particulierement au Peru , une haï- 
ne mortelle entre les Bifcayens & les Gaf- 
tillans ; qui par diverfes fois a troublé ce 
pais; & l’a menacé de ruine , & d’un foû- 
Jevement général. 


ya quatre Archevêchez dans l’Améri. | 


que , qui font S, Domingue, Mexique, 


Lima , & Sainte Foy , & plus de trente: 


Evêchez qui en dépendent, | 
L’adminiltration des affaires d'Etat &de 
la Juftice, eft entre les mains de deux Vice- 
Rois , dont l’une fe tient à Lima, & l’au- 
tre à Mexique , qui ont fous eux d’autres 
Gouverneurs & Préfidens qu'ils appellent 


Alcades-Majors., à la réferve des Préfidens * 


de Guatimala & de Saint Domingue, dont 
le pouvoir eft abfolu comme celui des Vi- 
ce-Rois, ayant fous eux des Gouverneurs 
& des Magiftrats inferieurs , & ne dc- 


pendent que de la Cour & du Gonfeil d EF | 


R?gnc. 


ER 
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CHAPITRE VL 


Mon depart de la ville de Mexique pour al- 
. ler à Chiapa qui eff plus au Midi, avec la 
… defeription des lieux Les pius remarquables 
qui font fur le chemin. 


L'Auteut rappotte les raifons qu’il eut de 
n’aller point aux Philippines, & com- 
me il en fut difluadé par un Religieux qui 
en étoit nouvellement arrivé, &cles dif- 

: ficulrez qu'il Jui faluc furmonter pour 

… Sortir du Mexique a 1 infçû de fon Supés 
rieur. 


Près avoir faie le tour de l’Améri- 
que ; & l'avoir aufli décrire en gé- 
néral ; mon defein cft de décrire les lieux 
où j'ai voyagé , 8: ceux où j'ai demeuré, 
en remarquant plus particuliérement l’érae, 
la force , & la richefle de ces Provinces: qui 
font au Sud de Mexique. 
+ Mais mon principal deffein eft de faire 
- admirer la Providence de Dieu qui m'a 
conduit en mes voyages, & m'a garanti 
d’ une infinité de périls en ces païs éloignez, 
où il m’avoit envoyé comme un autre Jo- 
: feph dans l'Égypte , & dont il m’aretiré 
Es comme les é Foies de la terre de Chanaan, 
m'ayant 
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m'ayant derechef ramené dans mon païs ; 
pour y reprefenter les richefles de ce nou- 
veau. monde , & faire voir au vrai des 
chofes , qu'aucun autre Angloïs que je (ça 
che n'avoir jamais vûës avant moi. | 

Depuis le mois d'Oétobre jufques en Fe. 

vrier je demeurai avec mes amis & com- 
pagnons Religieux. fous l’auroritéde notre 
Supérieur le Pere Calvo , dans cette mai- ! 
fon de plaifance qu’on appelleS. Jacinthe, 
d'où je pouvois aifément aller voir tout ce : 
qu'il y avoit de remarquable aux environs 
de Mexique. 
: Pendant que j'y demeurai , je fus fort 
foigneux de m'inftruire de l’état des Philip- 
pines où j'avois fait deffein d’alleren partant 
d’ Efpagne ; & de bonheur pour moi jeren- 
contrai un Religieux-qui étoit de la con- 
noiffance de mes amis , qui étoit nouvelle- 
ment retourne de Manille, 

Ce Religieux bien loin de nous inciter à 
faire ce voyage, fit tout ce qu’il pût pour 
nous en difluader ; nous difanti, que fi 
nous aimions notre falut & le repos de no- | 
tre ame, nous ne devions jamais penfer à 
aller en ces païs-là ;-qui n’avoient que des 
piéges pour fairetomber lesames dans l'en: : 
fer, & que les occafions qui pouvoient | 
donner de la tentation y étoient non feu- | 
lement puiffantes , mais qu’elles fe pre- 
fentoient fi fouvent, que c’éroit une fs 
ne 
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fe bien difficile de s’en pouvoir retirer. 
Et qüe , fi pour le falut de fon ameilne 
fe für dérobé fecrettement , il n’en feroit 
jamais revenu , s'étant diverfes fois mis à 
genoux devant fes Supérieurs pout leur de- 
‘imander la permiffion de retourner en Ef- 
pagne, fans l'avoir jamais püobrenir. 
= Nous ne pümes pasapprendre beaucoup 
de chofes de lui , &encore moins le fujee 
de fon depart; finon qu'il difoit fort fou- 
vent , que les Religieux qui demeuroient 
en ces païs-là éroient des démons dans le 
particulier aux lieux éloignez où ils demeu- 
rent pour inftruire les Indiens, quoiqu'’en 
public & devant leurs Supérieurs ilsparoif- 
fent comme des Saints. 
C’eft pourquoi nous confultèmes en- 
_femble fecrectement ce que nous devions 
faire , foit pour retourner en Efpagne cet- 
te année-là, foit pour demeurer dans l’A- 
inérique fi nous ne pouvions retourner en 
Efpagne. 
Car nous n’ignorions pas que fi notre Su- 
perieur Calvo avoit une fois connoiffance 
- du deffein que nous avions dene pafler pas 
plus.outre , il nous obligeroit à le fuivre 
fous peine d’excommunication , ou qu’il 
nous feroit reflerrer dans la prifon de quel- 
que Couvent jufques à ce qu'il fallüe partir 
: de Mexique. | 
Quoique nous tinflions fort fecrette la 
réfolution 


/ 
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réfolution que nous avions prife de në 
point paffer aux Philippines, je ne püs tou 
tefois m ‘empêcher de la communiquer à 
l’un de mes intimes amis ; qui étoit un Re« 
ligieux Irlandois nomme Thomas de Leon, 
que je voyois fouvent fouffrir avec peine 
“les fatigues du long voyage quenousavions 
encore à faire, & qui M d'avoir 
GRR NEpagnes ù 
Auffi: tôt que je lui eus faie entendie 1 
réfol lution que nous avions prife de demeu- 
rer ,.& ce que je defirois faire pour cela il 
en témoigna un grande joye ; & me promit 
de ne me point quitter, & d’aller avec moi 
par tout où je voudrois. 
Le tems de notre départ s ‘approchant, 
ê&c Voyant que nous n'en avions plus guéres 
à nous préparer , nous nous adreffàmesen 
attendant à quelques Religieux de Mexi- 
que, pour nous inftruire fur le deflein que 
nous avions ; & leur dîmes que fi notre 
Superieur Calvo nous en voulait donner la 
permiffion , noûs feriohs très- aifes de pou- 
voit demeurer en quelque Couvent à Mexi=. 
que >; ou aux environs , jufques à ce ques 
nous euffions trouve la commodité de pou 
voir retourner en Efpagne. 
Mais comme ils étoient des Grioles se. 
nezen ce pais-là, ils ne pürents empêcher. ; 
de nous découvrit d’abord la haine i ire. 


gôncilisble qu'ils portent à ceux qui vien- « 
"nenté 
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ent d’'Efpagne. Car ils nous dirent fran- 
‘chement que les Efpagnols naturels & eux , 
n’avoient jamais pü s’accorder enfemble , 
& qu'ils fçavoient bien que leurs Supe- 
sieurs auroient de la peine à nous recevoir, 
Mais qu'ils croyoient que nous ferions bien 
réçûs en la Province de Guaxaca , où la 
moitié des Religieux éroient Efpagnolsna- 
turels , & les auties Crioles ou naturels du 
païs. Et qu’en tout cas, fi nous ne faifions 
pas bien nos affaires en ce païs-là, ilsnous 
affüroient quenous ferions très-bien venus 
en la Province de Güatimala où la plüpart 
des Religieux éroient Efpagnols naturels, 
& tenoient fort bas ‘ceux qui étoientnez 
dans ie païs. | 
. Cela nous donna beaucoup de déplailir; 
confiderant qu'il y avoit pour le moins 
“rois cens lieuës jufques à Guatimala , que 
nous ignorions le langage de Mexique & 
que nous n'avions ni argent ni chevaux 
pour faire un filong voyage. TR LIE 
« Maisnous confiderions auf qüueles Phi- 
Jippines étoienr beaucoup plus éloignées; 
% qu'il n’y avoit nulle efperance de pou< 
\voir jamais retourner delàen Chrétienté. 
 C'eft pourquoi nous primes refolution 
dé nous remettre entiérement à la provi- 
dence divine, & de hizarder ce voyage de 
“rois cens lieues avec le péu dé moyens que 
nous avions, de vendre nos livres & quel- 
Le: ques 
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ques auttes hardes pour avoir dequoi nou 
acheter à chacun un cheval. 

Mais pendant que nous nous difpoñohe} 
ainfi fecrettement à faire le voyage de’ 
Guatimala, nousne fûmes pas peu ol 
certez par ce quiarriva pout la même chofes 
à un Religieux de notre compagnie. | 

+CeReligieuxs ‘appelloit Frere Pierre Bo= 

sas qui fans communiauer fon deflein à 
pas un de fes amis , nous quitta fecretre 
ment, & DERRES tout feul vers Guati- 
mala. 4 
- Sa fuite mit notre Superieur Calvo dans. 
une telle colere, qu'après l’avoir faiccher-* 
éher de tous côtez y il fut trouver le Vice. 
Roi pour le prier d'employer fon autorité, 
pour faire retrouver ce Religieux fugitif ," 
&c publier en la place du marché des défen-* 
fes à toutes fortes de perfonnes de le cacher 
ou. retirer chez eux ; & injonction à ceux 
qui le trouveroient de Le ramener à fon Su! 
périeur. j 
Il lui répréfenta que perfonne ne devoi] 
débaucher ni donner retraite chez foi, aux 
Religieux qui étoient partis d'Efpagne pour 
aller prècher lEvangile aux Philippines ; ji 
parcequ ils y étoient envoyez par fa Ma-" 
jefté Catholique , & entretenus à fes dé 
pens, & partant que les Religieux qui ichane“ 
geoient de deflein à prefent qu ils étoient. 
au milieu de leur voyage ; & abandon-# 
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noieñt leur Supérieur , devoient être châ= 
tiez pour avoir fraude l'intention de Sa Ma- 

jefté , & volé fon argent. 
»*, Césraifons eurent tant de pouvoir fur le 
Vice-Roï , qu’il fit incontinent publier une 
ordonnance ; par laquelle il éroitenjointà 
tous- ceux qui fçavoient où étoit ce Reli- 
"gieux Pierre Borallo , ou qui le recéloient 
chezeux ; de le répréfenter à fon Altefe, à 
"peine d’émprilonnement de leurs perfon- 
nes & cinq cens ducats d’amandeenvers le 
Roi, avec défenfes fous les mêmes peines 
de celer où donner retraite à aucun Reli- 
'gieux deftiné pour les Philippines, jufques 
au tems'que les navires du Roi devoient 
partir d’Acapulco. 

Calvo ayant cette ordonnance commen- 
ç1 à nous maltraiter, nous dit quenous 
étions les efclaves du Roï foûmis à fa con- 
duite , & que, s’il yenavoir aucun qui fût 
aflez hardi de le quitter (-car il craignoit 

que la pläpatt ne l’abandonnaflent) il nous 
fçauroit bien trouver avec l’affiftance du 
Vice Roi ; & Pierre Borallo auffi , à la 
honte & confufon des uns & desautres. 
+ Cedifcours nous donna beaucoup de dé- 
plaifir ; & fit perdre courage à mon ami 
Thomas de Leon ; en forte qu’il renonça 
en ma prefence au deffein de demeurer en 
ce païs-là & de fe cacher, proteftant néan« 
. moins que fi je perfiftois dans la même ré= 
.G5h {olution, 


ru * 
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ÿ 


folation, il me feroit fidéle , 8: neme dé 
couvriroit point ; Anais comme. j'eus reconss 
nu fa foibleffe , je n’ofai plus m'y fier 8." 


fis femblant que j'avois la même penfég 
que lui. $ 


trois amis: dont Antoine Melendez étroits 


l’un , & qui étoit celui quim’avoir lepre- 


mier infpiré le deffein de fortir d'Efpagne; 


que je trouvai tous fort en peine & incet-. 
 tains de ce qu'ils devoient faire. 


Ils confideroient que fi nousprenions la M 


fuite , noûs pouvions être pris & ramenez 


comme prifonniers à Mexique, & enluite. 


embarquez malgré nous pour. les Pilippi- 
nes , ce quinous templiroit de honte &c de: 
confufion. | VE 

Ils faifoient encoge reflexion {ur l’ordon- 


nance du Vice-Roi ; & la difficulté qu'il:y.* 


avoit d'échapper de. fes mains, fçachant 
bien qu’il ne manqueroit pas d'employer 
fon autorité pour nous trouver. Tes 
D'un autte côté ils regardoïent auffi le: 
peu d’eftime que Calvo faifoit d’eux qu'il 
traitoit d’efclaves & de fugicifs, & qu'il: 
failoit citer comme tels en plein marché , 


& enfin la fervicude & la mifereoù ils fe: | 
roïient réduits lorfqu’ils feroient aux Phi + 


lippines, | 


TT 


. Maïs parmi toutes ces inquictudes nous ! 
avions une confolation ; qui étoit qu’on : 


en 


4 
# 
[2 


Cela fir que je m’adrefaià mes autres’ 


c . 
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fousavoit affüré que Pierre Bozallo s’étoit 
“heuteufement échappé ; & qu’on l’avoit vû 
“tout feul qui s’en alloit à Guarimala, de 
Horte que nous efperions de nous pouvoir 
fauver auf bien que lui. 

Ce qui fit que je leur dis librement que 
d'étois réfolu de demeurer quand même je 
démeurerois’ tout feul pour m’en retour- 
ner en Efpagne , ou pour m’enaller à Gun: 
timala. 1 

Ils témoignerent tous beaucoup de joye 
de mewvoir en certe réfolurion , & m’afli. 
rerent qu'ils courroient le même hazard 
que moi. 
.… De forte que nous demeurâmes d'accord 
que nous aurions chacun un cheval tour 
préc à Mexique , & que le {oir avant que 
motre compagnie en partit pour s’aller em 
barquer à Acapulco , nous nous retire 
rions deux à deux de Saint Jacinthe, pout- 
nous raffembler à Mexique au lieu où (e- 
woient nos chevaux , & enfuite fortir de la 
ville & marcher coute la nuit, faifantla 
même chofe deux ou trois nuits de fuite, 
nous repofant le jour jufques à ce que nous 
fufions à trente ou quarante lieuës de Me. 
xique, | 
Car nous nous perfuadions que Calvo 

après être levé ne nous trouvant plus, ne 
voudroit pas retarder le voyige du refte 
de fa compagnie pour fe metrre en peine 
…, Tome L. N de 
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‘de nous faire chercher , & que quand hé | 
me il le feroit, cela ne dureroit pas plus | 
d’un jour’ou deux , après qu’il en auroit 1 
fair fairela perquifition dans la ville de Me. 
xique , ou fur les chemins les plus fréquen-… 
æez ; où nous étions bien affürez qu’il n’en 
| apprendroir aucunes nouvelles ; parceque 

nous avions refolu de n’aller point parles 
grandschemins , ni parles routes ordinai-M 
res les deux ou trois premicres nuits après 
que nous ferions fortis de la ville.” k 
Lfolution far auQi bien conduites 


# 


Cette re 
& execurée qu’elle avoit éré prife ; quoi-M 
qu’il y eûr lieu de craindre qu’érant fçûe de” 
quatre perfonnes elle dûr être: découverte 3M 
& qu'on eût eu encote plus de fujer d'ap-W 
préhender la difficulté de faire un VOyage" 
de trois cens lieuës avec fi peu d'argent que 
nous avions ; pour fournir à la dépenfe des 
hommes & des chevaux: MAL 

Car: après que nous les eùmes achetez, 
nous fimes une boutfe commune que ncusm 
donnämes à un de la compagnie ; & trous 
vâmes qu'énrout nous n’avions que vingt” 
Ducats , ce qui dans un pais auffi riche” 
qu'eft celui-là, n'eft pas plus que pour 
© poient êcre vingt fchelings en Angleterre 
‘ou quatre écus en France: +1 

De forte que quoi qu'avec peine cela pus 
fuffire à nourrir nos chevaux pendant quels! 
ques jours, ROUS ne Laifsèmes pourtant ge 
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de nous réfoudre à partir, nous appuyant 
fur la providence de Dieu plus que fur les 
4noyens humains. | 
Nous faifions même notre compte , qu’a- 
près avoir pafle quarante lieuës au-delà de 
Mexique , au lieu de nos vingt Dacats nous 
en aurions plus de quarante, parce que nous 
itions loger dans des Couvens de Religieux 
qui ne nous connoifloient point, où chez 
de riches fermiers Efpagnols, qui non feu- 
lement nous feroient bonne chere , mais à 
notre départ nous donneroient encore de 
l'argent pour nous nourrir un jour ou deux. 


CHAPITRE VII 


L'Auteur part enfin de Mexique avec un Re- 
ligieux de fon Ordre pour aller en La Proi 
vince de Guatimala ; C fait une dejcription 
exaile dece qu'il vit digne de remarque fur 
cette route, © de La maniére dont il fut re. 
£4 parles Efragnols @ par les Indiens au 
dieux par où il palfa jufques à La ville de 
Guaxaca à foixante lieues de Mexique. 


( Eque nous appréhendions leplus,étoie 
4 la fortie de Mexique: car l'on nous 
avoitavertis que le Vice-Roi avoit donné À 
Calvo des Officiers pour faire Ja garde {ur 
des grands chemins de jour & de nuir, ju {- 
+ N'ij ques 
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ques à ce qu'il für parti avec fes Religieux! 
pour Acapulco. ,. : | et 
Mais nonobftant l’ordonnance du Vice- 
Roi; nous ne jaiffâmes pas de trouver uns 
bon & fidéle ami qui s'offrir de nous cons 
duirehors de Mexique, par un chemin où 
nous n’aurions aucun fujet d'appréhender 
ceux qui failoient la garde. S. 
De forte qu'avec cetami &avecune carte s 
que nous avions prife pour nous {ervir den 
guide après qu'il nous auroit quittez ; nous à 
partimes joyeufement de Mexique fur les” 
dix heures du fois environ à la mi-fevriers 
8e n'ayant trouvé per{onne autour du faux- 
bourg de Guadalupe, qui fut le chemins 
que nous primes tout Exprés » quoiqu'op-. 
pofc à celui de Guatimala, dans l'appré= 
henfion que nous avions qu'il y eût des gar\ 
des fur le vrai chemin, nous marchämess 
toute la nuit jufques au matin que nous ar. 
rivames à un petit bourg d’Indiens, où. 
nous commençàmesà dépenfer notre petics 
fonds, faifant apporter un cog+d'Inde 8, 
un chapon, pour déjeñner avec notre gui-M 
de avant qu’il s’en retournât à Mexique. j 
: Après que nouseûmes déjetiné NOUS ptien 
mes congé de lui; & nous fûmes repofersh 
afin que nous püffions être en état de mat= | 
cher encorela nuir fuivante , & traverfer Le 
Païs vers Alifco, qui eft dans une vallce: 
d'envicon feprlieués detour , qu'on pps 
| " Ne Le 
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Je À canfe de ce lieu là la vallée d’Atlixco ; 
qui eft fort renommée en ce Païs-là à canfe 
de la grande quantiré de fromenr qui s’y re 
cuêille tous les ans , dont la ville de Mexi- 
que & la plüpart de celles qui font aux en- 
virons tirent leur principale fubfiftance. 

Il y a auffi dans cette vallée plufieurs ris 
ches bourgs d'Efpagnols & d’Indiens ; mais 
nous n'ofâmes y entrer, & fûmes loger de 
ferme en ferme hors des grands chemins, 
où nous fûmes bien reçûs par tous ces riches 
fermiers & païfans, qui fe croyoient heu- 
reux de nous voir dans leurs maifons & de 
jouir de notre converfation. 

Nous commençimes en ce lieu à bannit 
toute forte d'appréhenfion , de forte que 
nous primes réfolution de n’aller plus de 
nuit comme des hiboux, mais de voyager 
durant le jour, afin de pouvoir remarquer 
la beauté de cette vallée, & des autres en- 
droits par où nousavions à pafler en traver- 
fanttoûjours le Païs. 

De cette vallée d’Atlixco nous fümes à 
une autre qu'on appelle [a vallée de Saine 
Paul , qui, quoiqu’elle ne foit pas fi gran- 
de, eft néanmoins plus riche , parce qu'on 
y recuéille une double moifflon de froment 
tous les ans. | 

Ils fement le bled pour la prémicre fois 
dans la faifon ordinaire despluïes, & la fé- 
conde fois dans l'Eté auffi-rôr que leur pré- 
È N iij miére 
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miére moiflon eft recueillie, & que les u 
pluïes font paflées ; & pour atrofer leur fro- 
ment , ils à fervent adroitement des ruif: 
feaux qui tombent des montagnes qui en 
vironnent cette vallce, en faifant de petits 
canaux par lefquels ils conduifent l'eau 
dans leurs terres & la retirent quand bon 
leur femble. Le dec tes 14 
Il ya plufieurs de ces fermiers, qui, quoi: 
qu'ils ne faflenc autre chofe que cultivetw 
leurs terres, font toutefois eftimez fi riches; 
qu'il yen a qui ont plus de trente à quarante 4 
mille ducats vaillant. PES 
Le bonheur voulut que nous y rencon- 
trâmes un de ces fermiers quiétoit du mé-\ 
me lieu que mon ami Antoine Melendez ; 8 
né à Ségovie en Efpagne , qui pour l'amour” 
delui nous retint trois jours en fa maifon. … 
Sa table étroit fervieen vaiffelle d'argent ,4 

Se en homme de qualité. Il n’épargna rien 
pour nousbien traiter, non feulement en# 
nous faifant fervir àtable les viandes les plus 
délicates qu’il pouvoir ; mais jufques à fais 
re parfumer nos chambres, & nous faire 
donnet la Mufique par fes filles qui la fças 
voient affez bien. - «0 
Antoine Melendez lui ayant fair connot 
tre le deffein que nous avions d’allerà Guas 
timala ,ilnous donnatoutes les inftructionss 
neceffaires pour nous conduire, jufqu’à ce 
que nous fuffions arrivez aux lieux oùiln'# 
avoitplusrien à craindre. 
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Ce fur là que nous comménçames à re: 
marquera finguliére providence de Dieu ; 
qui nous avoir fi heureufement adreflezen 
la mailon de cet-ami, nous qui érions etran- 
gers, en. .ce «pais:là: car non feulement il 
nous donna un guide en partant, mais nous 
fit aufi ptéfenc de vingt ducats pour nous 
aider durant le voyage. | 

De cette vallée nous allämes en tour 

poïant jufquesà Tafco, où il y a environ 
cinq cens habicans qui fontun grand com- 
merce de coton avec leurs voilins. 
Nous rencontrâmes en ce lieu-là un Re- 
ligieux Efpagnol-de l'Ordre de Saïnt Fran- 
çois, quinous reçut avec joïe & nous traita 
avec beaucoup d'aff.ction , ayant appris 
quenous venions d’Efpagne. 

En partant de là, nous entrâmes dans la 
route de Guaxaca, & allàmes à Chautla, 
qui eft auf richeen coton; mais nous n'y 
trouvâmes perfonne qui nous régalät que 
pour notre argent. 

Après ce lieu-là on trouve une ville nom: 
mée Zumpango , où il y a pour le moins 
huircenshàbitans Indiens & Efpagnols, qui 
fonc la plüpart fort riches. Les denrées prin- 
cipales.que l’on y trouve , font du coton; 
du fucre ,& dela cochenille.. 

Mais au delà de cette ville l’on trouve les 
montagnes de la Mifteque, où il y aquan- 
tite de riches & grands bourgs d’Indiens qui 

HET N üiij fonc 
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font un grand trific de foye, quieft lameif: | 
Jeure de tout ce païs-là, &ily a aufli beau: 
coup decire & de miel. 10,1R OS 
Plufieurs de ces Indiens trafiquent à Me- « 
xique & aux environs ; &il:y en a qui vont M 
ainfi négociant par le païs avec trente où M 
quarante mulets, qu'on eftime riches de dix, 
douze , & quinze mille ducats, quieft beau- 
coup pour un Indien qui demeure parmi. 
Jes Efp:gnols, qui croyent que toutes les! 
richeffes de l’Amérique leur appartiennent. 
Nous ne vimes rien de confidérable de: 
puis ces montagnes de Mifteque jufques à - 
Guaxaca, que quelques bourgades de deux : 
ou trois cens habitans où il y a diverfesEgli- | 
fes bien bâties, 8 ornées de lampes & de » 
chandeliers d'argent , & de riches couron: 
nes fur les images des Saints. | 
Mais durant cout le chemin nous remar= . 
_quâmes que le cerroir y étoie extrémement 
fertile , & abondant en froment d’Efpagne, 
en mahis oubled d’Inde, & qu’il y avoit 
quantité de fucre,de coron & de miel ; & en « 
divers endroits cà & là de la cochenille, des « 
palmites, & plufieurs autres fortes d’arbres W 
fruitiers; mais fur cour grand nombre debe- 
tail dont on fait des cuirs, qui eft une des 
principales marchandifes qu'on tranfporte w 
de ce païs- là en Efpagne. a ,500 
Quelques-uns difent qu’on trouvoit au- 
refoisbeaucoup d’or aux environs de Mif- 
TE \ 4 ; LEQUE » 
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teque , & qu’il étoiten grand ufage entre les 

‘Indiens; mais qu’à préfent ils ne veulent 
pas en découvrir les mines, de peur qu’ils 
ne foient ruïnez par la tirannie des Éf- 
-pagnols , & réduits au même étar que leurs 
voifins. 

L'on dicaufliqu'il ya des mines d’argent, 
quoique les Efpagnols ne les ayent point 
découvertes jufques à préfent. 

Il y a plufieurs mines de fer ; maïs les É(- 
pagnols ne fe veulent pas donner la peine 
de lestravailler, parce qu’il leur en vient 
aflez d'Efpagne & à meilleur march. 


4 


CHAPITRE VI 


Defcription de La Ville & Evéché de 
Guaxaca. 


E là nous vinmes à Guaxaca qui eft le 
fiége de l’Evêché , qui, quoïque ce ne 
foit pas une grande ville, eft néanmoins 
belle & jolie à voir. 

Elle eft ficuée à foixante lieues de Mexi- 
que dans une fort agréable vallée, qui ayant 
été donnée par le Roi d’Efpagne à Cortez , 

: il en prit le nom de Marquis del Vallé. 
. Cette ville, comme toutes les autres de 
l'Amérique , à la réferve des places mariti- 
mes, eft coute ouverte, fans murailles, 
! Nv fans 
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fanshaftions, fans citadelle, niartilleries 3 
munitions pour la defendre. Li 
Il ne fçauroit y avoir tour au plus qu’ens 
viron deux mille habirans; elle eft gouvera 
née par un Préfidenc Efpagnol qu'ils appel= Fa 
lent Alcade Major , dont le ouvoit Fete 
au-delà de la Vallée, & jufques à Nixapa » 
& prefque jufqu’à Tecoantépeque qui efbu 
une ville maritime furla mer du Sud. | 
: Cette vallée peut avoir quinze milles de 
longueur & dix de largeur, & cit arrofée 
d’une belle riviére fort poiflonneufe, qui, 
pale au milieu. 4: L'h mof 

Il y a grand nombre de brebis &c d’autre M 
bétail , qui fourniffenc quantité de faine aux, 
drapiers de la ville des Anges , de cuirs aux. 
marchands d'Efpagne, & de viande à la vil. 
le de Guaxaca, & à toutes és autres qui « 
font aux environs, qui font extremement . 
riches, & entretiennent plufisurs Couvens | 
de Religieux, & beaucoup d'Egliles avec 
leurs ornemens. 

Mais ce qui rend encore fameule la vallée , 
de Guaxaca, ce font les bons chevaux que 
Porn y éleve, qui font eflimez les meilleurs M 
detont le pais. 4 


Ily à auffi quelques fermes où l’on culti-" 
vele facre; & commeil s’y trouve d’excel- # 
lens fruits, cela fait que l’on eftime la ville / 
de Guaxaca pour avoir les meilleures confi-… 


eures de toute l’Amcrique. CRE 
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- Ily a dans cette ville fix Couvens de Re- 
ligieux & de Religieufes qui font tous extré- 
merment riches ; mais celui de l'Ordre des, 
Dominique l’eft beaucoup plus que tousles 
aûtres :-car, l’on eflime que leur tréfor 
vaut pour le moins deux ou trois millions, 
& le bâtiment de l’Eglife eft aufi le plus 
beau & le meilleur qui foir en tout cé païs- 
à, & les murailles qui font bâties de pierres 
font fi larges , que comme l’on achevoit de 
les batir lorfque j'y étois, je vis que des 
charretres chirgées alloient aifément deflus 
avec leur charge de pierres & d’autres ma- 
LHÉTIAUXe 6 

Il y a auf deux Couvens de Religieufes, 
qui font renommées par tout pour l’adrefle 
qu’elles ont à faire deux fortes de breuvages 
dont on felerren ces païs-là. 

L'un eft le Chocolate dont je parlerai ci- 
après , & l’autre l’atolle qui eft femblable 
au lait d’imandes qu'on fait en Europe, 
mais beaucoup plus épais. 

On Île fait avec le jus du mahis ou bled 
d'Inde. lorfqu'il eft encore rendre ; qu’on 
confic avec des épiceries , du mufe, & du fu- 
ete de fortetqu'il n'acquierc pas feulement 
une codeur, agréable, mais eft auffi fort 
nourrillant & fortifie l’eftomac. 

Ce n’eit pas une chofe qu’on puiffetranf- 
porter; car il le faut boire au lieu oùilacté 
faic: mais pour l’autre quieft le chocolate, 
mé | N vi on 
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on le met dans des boëres , & on l’envoye 


non feulement à Mexique & aux environs ; 


mais aufli l’on en tranfporte une grande | 


quantité tous les ans en Efpagne. 


:ù Ce qui enrichit la ville de Guaxaca,eft la ” 


füreté avec laquelle on tranfporte les mar- 


chandifes de là à S. Jean de Ulhua , & de S: 
Jean de Ulhuaen cette ville- là ; par la gran- 
de riviére d’Alvarado qui en eft fort proche :. 
car quoiqueles barques ne viennent pas juf- 
ques à Guaxaca, elles montent néanmoins 
jufques aux Zaporecas &àS. Alfonfe, qui 
n’eft pas loin de Guaxaca. 8 
Il y'a fujet en ce lieu-ci de s’éronner de la 
négligence des Efpagnols, en ce que tout 
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le lorg de cette riviére qui monte jufques 
dans le cœur du païs, ils n’y ont pas fait | 


bâtir encoreun' feul chäteau, ni une feule 


tour -ou‘mis quelque corps degardeavec | 


de l'artillerie, parce que les grands navires 
n'y peuvent monter; comme fi l’on ne pou- 
voit pas faire des brigantins ou depetites 
barques comme font celles dont ilsfe fer- 


vent, & leur faire la guerre avec ces petits à 


vaifleaux. 


» 


Mais pour ne parler pas davantage de À 


Guaxaca, je dirai feulement qu'elle jouit 


d’un air fi remperé, qu’il ya une figrande w 


abondance de routes les chofes necefaires à 
la vie, &au’elle eft fituée ficommodément 
eatre Les mers du Nord & du Sud, ayant 
__ dun 
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d’un côté S. Jean de Uihua, & de l'autre 


Tecoantepeque qui eft un petit Port qui 


n’eft point fortifié, qu’il n’y a aucun lien 


en toute l'Amérique où j'euffe plutôt défiré 
D / . » . 

d'érablir ma demeure qu’en cette ville-là ; 
ceque j'aurois tâché de faire, fi je ny eufle 


appris , lorfque j'y étois, que les Religieux 
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Criolés qui y font, croient en auffi grand 
nombre, & avoient la même averfion pour 
tous ceux quiviennent d'Efpagne ; que ceux : 
de Mexique. | 

Ils firent paroître la haine qu’ilsont pour 
tousles Religieux Efpagnols , pendant que 
nous-y étions, en maltraïrant un ancien & 
vénérable Religieux qui croit Docteur er 
Théologie, & qui de fon vivant avoit éte 
eftimé pour fon fçavoir comme l’oracle de 
tout le païs.Ce bon vieillard mourut lorfque 
j'éroisen cette ville-là,& parceque de fon vi- 
vant ilsn’avoient pû donner d’atreince àfa ré» 
putation, aprèsfa mort ilschercherent par 
tout dans fa chambre, pour voir s'ils n'y 
trouvcroient point quelque chofe qui keur 


… pûc fervir de prétexte pour le decrier. 


Ils trouverent un coffre dans lequel.il y 


| avoir quelque argent qu’il n’avoit point dé- 


_ claré à fon Supérieur pendant fon vivant; ce 


qu'ils eftimoient un crime digne d’excorm- 
. . / + 

munication , comme ayant poflede de l’ar- 

gent en propre, & violé le vœu de pauvre- 


té, de forte qu'ils publierent par tout qu'il 
ARTE était 
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étoir mort excommunié, & nedevoitipas 


être enterré en terre fainte dans l Eglife ou 


dans le Couvent ; de maniére que ce pauvre 
Théologien fut enterré avec la perte detou- M 
te fa réputation dans une foffe qu'ils firent M 


faire dans leur jardin. 


Cette action fit besucoup de Le da08 4 
la ville & dans courte païs, & fcandalifa plu: M 
fieurs perfonnes ; ; ilss 'excuferent en difant fa 
qu il étoit excommunié ; mais à la veriré M 
c'etoit parce qu'il étoit venu d ‘Efpagne, & 
qu'ils vouloient fatisfaire : après fa mort la 
haine qu'ils lui avoient portée durant fa vies ! 


Car à dire le vrai , ilsne pouvoient pas le 


fire pour l° infraction du vœu de pauvreté 


qu'il eüc pi avoir Commis durant fa vies 


puifqu’ on eût pû la leurreprocher à eux-mês M 
mes; étant conftant, comme nous Pavons 
vü denos propres yeux, que tous les Relis M 


gieux de l'Amérique en foñt conpables ; Lu 
uns plus, les autres moins. 

D: maniére qu’on pouvoit bien dire àces 
Religieux-là, ce que notre Seigneur ditaux 
Juifs qui Ini avoienc amené une femme fur« 
prife en adultere: Que celui d’entre vous 


qui eft fans peché, jerte le premier la pierres ES 
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Départ de l'Auteur pour aller à la ville de 
Chiappa à cent lienés de celle de Guaxaca; 
l'avantage qu'ont Les Religieux à voyager 

… fur cette route, dont La defcription eff pleine 
de diverfes chofes fingulivres. 


Erte action dont nous fûmes Îes té- 

moins oculaires , avec ce que nous 
avions déja appris des diffenfions qu'il y 
avoit entr'eux ; fir que nous ne jugeèmes 
pas ce lieu-là propre pournous y arréter. 

De forte que trois jours après nous ers 
partimes pour aller à Chiappa qui eft à cenc 
lieuës au delà de Guaxaca ; où nous appri- 
mes avant que d’en partir, que dans la plus 
grande partie des bourgs qui font fur la 
route que neus devions tenir ; les Indiens 
avoient ordre du Prefident de Guaxaca de 
donner des chevaux de lieu en lieu à tous 
les Religieux qui n’auroient point d'argent, 
pourvû qu'ils écriviflent feulement dans le 
regiftre du Greffe la dépenfe qu'ils auroiene 
faire , & qu'ils ne demeuraflent pas plus 
de vingt-quatreheuresen chaque lieu. 

Ec à la fin de l’année les Indiens font 
obligez de porter ce regiftre au Magiftrat 
Efpagnol de qui ils dépendent , qui l'ayant 

LS | a: 


: 
L. 


304 Nonvelle Relation ER à 


và & approuvé toute la dépenfe qui s’y … 
trouve enregiftrée ; elle doit enfuite être 
acquitée fur les deniers publics de la ville 
ou du lieu d’oùils font ; & pour cet effet, 
J'on cultive ordinairement un certainnomk- 
bre d’arpens de terre que l’on enfemence w 
tous les ans de froment ou de mahis, dont « 
la recolte n’eft employce qu’à l’acquit de” 
ces dépenfes-là. ÿ 
Ces afliftances charitables nous donne-w 
rent lieu d’efperer de pouvoir achever no=" 
tre long voyage , & mêmeavecplus de fa- * 
cilité que nous n’en avions eu jufques-là. » « 
De forte que nous pourfuivimes notre 
voyage avec beaucoup de joye, & la pre- 
miere place que nous rencontrames fut An- | 
tequera , qui cft une ville où un grand " 
bourg d’Indiens où nous commençames # 
recevoir des preuves de cet ordre fi chari: " 
table. We # 
: Car nous nous fimes apporter hardi- 
ment les vivres & les autres chofes dont « 
nous avions beloin , & le lendemain que 
nous devions partir & payer ce que l’on 
nous avoit donne nous fimes apporter le « 
regiftre de la ville , où nous mimes par 
écrit route la dépenfe que nous avions faite 
pour nous & pour nos chevaux, & enfuire 
fortimes de ce lieu-là pour continuer notre | 
routeen louant la fageffe & la charité des 
Magiftrats qui avoient établi cet ordre f6 
commode 
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commode les voyageurs , & particu- 
[T ux qui n'avoient gueres 
d'argent comme 
. Nousrencontrâmes pourtant quelques 
petits Bourgs où nous ne trouvames pas les 
Indiens difpofez à nous faire la même cha- 
rité , s’excufant fur leur pauvreté qui ne 
leur permettoit pas de pouvoir nourri£ 
quatre perfonnes & quatre chevaux ; à cau- 
fe dequoi nous étions quelquefois obligez 
de faire nos journées plus longues , afin 
d'arriver à quelque Viile ou à quelque bon 
gros Bourg. 
- Après Antequera l’on trouve fur la mê- 
me route Nixapa où il y a pour le moins 
huit cens habitans, Efpagnols & Indiens, 
qui eft bâtie fur le bord d’une riviere, qui 
eft, à ce qu’on nous dit, un des bras de la 
grande riviere d’Alvarado. 

Il ya dans cette Ville un très-riche Cou- 
vent de Religieux de l'Ordre de S.Domini- 
que, où nous fûmes fort bien recüs ; & il y 
a une Image de la Vierge qu’on dit avoir 
fait des miracles, de forte que l’on y vient 

en devotion de divers endroits , & à caufe 
de cette devotion il y a quantité de lampes 
d'argent & d’autres richeffes. 

Oneftime ce lieu-là un des plus riches de 
tout le païsde Guaxaca , parce qu’on y re- 

_ cuëille une grande quantité d’indigoe, de 
_fucre, & de cochenille, “ 
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Il y a auf beaucoup d’arbtes. 
fent le Cacao & l’Achiorterde 18 78 
chocolate , qui et une#inarchandife dont 
on fair un grand trafic en ces païs-là quoi- w 
que Îles Anglois & les Hollandois n’en fa à 
fent pas grand cas, quandils prennent quel: 
que vailleau qui en eft chargé , ne fças 
chant pas la vertu qu’il a de forrifier left" 
tomac,, s, | PART LTIEUE 11 À 
De là nous allâmes à Aguatulco & Ca 
palita , qui font aulli d’aff:z grandes villes 
fituées dans un païs plain , quiet remplide « 
brebis & de gros bétail, & où il ya auf M 
quantité de aies excellens ; particulières M 
ment de ceux qu’ils appellent Pinas où Anas 
nas & Sandiis qui font gros comme des ci: M 
troüilles , qu’on appelle en Europe melons # 
d’eau ; qui fe fondent en la bouchecomme " 
de la neige ; & fervent à appaiferla foif M 
que caufe la grande chaleur qu'ilyfait, W 
parceque c'eft un païs bas & marécageux M 
qui ef fitué près de la mer du Sud. à 0 
La ville la plus confiderable après Capaz M 
ira eft Tecoancepeque ; qui eft une placé M 
maritime bätie fur le bord de la mer du 
Sud , &un port pourretirer les petics:vaife M 
feaux, comme font ceux qui trifiquentde 
ce lieu-[à à Acipulco & Mexique, &àRea- M 
lejo & Gu:timala , & quelquefois aufftà M 
Pinama : les vaiffeanx qui viennent du Pe M 
su à Acapulco, y relàchent auf bien fouvent 
\ quand ; 
2, PR 
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quand ils ont le vent contraire. 

Ce port-là n’eft nullement fortifié , de 
forte que fi les vaiffeaux Anglois & Hollan 
dois y venoient aborder , ils n’y trouve- 
toient aucune refiltance , mais une rade 
toute ouverte pour faire des courfes dans 
tout le païs. 

+ Tout Le long de la côte de la mer du Sud 
dépuis Acapulco jufques à Panama qui a 
plus de fix cens cinquante lieuës de lon- 
gueur , il n’y a de ports que celui-ci pour 
la ville de Guaxaca , celui de la Trinité 
“pour Guatimala , Realejo pour Nicaragua, 
& le Golfe des Salines pour les petits vaif- 
feaux qui vont à Cofta rica ou la Côte ri- 
che, qui font tous dépourvûs d'artillerie ; 
& rous ouverts aux autres nations qui vou- 
droient faire le tour du monde pours’en- 
richir. | - 

+ Ce port de Tecoanpeteque eft le meilleur 
de tous les ports du païs pour la pêche ; de 
forte que nous rencontrions quelquefois 
dans le cheminquatre-vingt ou cent mulets 
tous chargez de poiffon falc pour Guaxaca, 
la ville des Anges , & Mexique. 

I ya deriches marchands qui trafiquent 
à Mexique, au Peru , & aux Philippines; 
où ils envoyent leurs petits vaifleaux d’un 
port à l’autre & en retournent richement 
chargez de marchandifes de routes les Pro- 
vinces qui font fituées du côté d'Orient &z 
du Midi. Depuis 
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Dépuis ce lieu-là jufques à Guatimalale. 
chemin eft plain & uni , tout le long de la” 
côte de la mer du Sud, & au travers des” 
Provinces de Soconuzco ; & Suchutepesw 
que: mais parceque nous voulions aller à 
Chiapa , nous primes notre route au-delà" 
des hautes montagnes des Quelefnes , en 
paffant de Tecoantepeque à Eftepeque , &" 
de là parun defert de-deux journées de che-w 
min, où nous fümes contraints de nous ar-w 
rèter durant une nuit auprès d’une fontai= 
ne , & de coucher fur la terre en raze came 
pagne où l’on ne voyoit ni villages ni mais 
{ons , à la referve de quelques cabanes que 
l’on y a bâties pour ceux qui voyagent - 
par là. ur Atgs 
Cetre plaine eft tellement découverte » 
du côté de la mer , & le vént quienwient … 
foufle avectant de violence, que les voya= 
geurts à peine {e peuvent-ils fervir de leurs 
chevaux & de leurs mulets ; & perfonne 
n’y demeure, parceque le vent renverfe 
Îles maifons par fa violence , & que le moin- 
dre feu qui arrive les embrafe en moins de ! 
rien. ENS 
Ce quin’empêche pourtant pas que cet- 
te campagne ne foit pleine de bétail ;, de … 
chevaux & de cavalles , donc lesuns font 
fauvages, &les autres domeftiques. M 
Nous pafsames au travers de cetrecam= | 
_ pagne déferte avec beaucoup de peine , & 


. 
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‘jy penfai finir ma vie:car le fecond jour fai- 
fant notre poflible pour arriver à quelque 
bourgade, & mes compagnons étant bien 
devant moi, s’imaginant que je fuivois, fe 
“hitoient le plus qu’ils pouvoient d'arriver 
au bourg, parceque la nuits’approchoit ; 
mais mon cheval commença de faire le re- 
tif, & ne voulur plus marcher tant il étoic 
fatigué , & voulut à cout moment s’abattre 
fous moi & fe coucher à terre. | 
Comme je croyois que le bourg ne de- 
voir pas être fort loin de là, je mis pied à 
terre pour marcher à pied & conduire mon 
cheval par la bride; mais il ne voulut ja- 
mais faire un pas au delà , & fe coucha con+ 
tre terre fans fe vouloir relever. 
Je me trouvai alorsbien embarraflé , car 
je voyois que fi je me hazardoïis d’aller 
tout feul chercher le bourg & laifler là 
mon cheval cout fellé, je courois rifque 
de me perdre & lui auf, & qu’encore que 
je fufle affez heureux pour rencontrer le 
He , lorfque le lendemain matin je re- 
viendrois pour chercher mon cheval , cet. 
te plaine étoit fi vafte & fi fpacieufe qu’il 
me feroitimpoflible de le trouver, quelque 
peine que je prifle pour cela, parcequ'il n’y 
avoit ni arbre ni arbriffeau pour l’attacher 
où pour réconnoitre le lieu à plus d'un mil- 
ede là. | 
- Cela me fic refoudre à coucher. dans ce 
ho / defere 
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defert avec mon cheval, & prendre garde 

feulement qu’il ne fe perdié duranc la nuit, 
en attendant que je jour für venu , & que 
mes amis m'euffent envoyé chercher & {ça=" 
voir ce que j'érois devenu; ce qu’ils ne fi 
Sent pourtant pas ce jour-là , parcequ ‘4 
croyoient que j'avois pris mon chemin vers] 
un autre bourg qui-n’eft pas bien loin delà 
où ils m’envoyerent chercherle lendemain 
au matin. - : 1 

Après avoir choifi un lieu commode 
pour me coucher fans fouper fur la terre aum 
milieu de cette campagne, je-pris la fellew 
de mon cheval pour me fibre chevet & 
le laiffii paître à fon faile ; n'étant pas peu 
confolé de voir qu’il reprenoir fes forces en, 
mangeant, & queje pouvois efperer que. 
par ce moyen-là il pourroic bien faire en. 
core dix ou douze lieuës le iendemain. RES 

Î! n’y avoit pasune heure que je m'érois 
couché fans dormir , ayant roûjours œil, 
fur. mon cheval de peur qu’il ne s’égarär , « 
que j'ouis un fi grand bruit d’ heurlemens | ’ 
& d’abois , qu'on eût dit que c’éroit une, 
troupe de chiens qui étoit venue dans ce 
délerr pour fe repaitre de la carcaffe del 
quelque cheval ou de quelque mulet. | 4 

Au commencement ce bruit Éribloi 
être aflez éloigné; mais plus j'y donnois 
d'attention & plusil fembloit s approcher 

de moi ; alors je remarquai que ce ne pou- 

H£ voit 


Fa 
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wWoït pas être des chiens ; parceque j’enten- 
dois certaines voix confules comme fi c’e- 
æoient des hommes mêlez avec des bêtes 
fauvages. 
…. Cetté avanture fâcheufe , maïs princi- 
“palement à un homme qui {e voyoir tout 
feul au'milieu d’un defert, me fit dreffer Les 
cheveuxen la tére, & me remplit le cœur 
d’une forte apprehenfion , que tout crem- 
blanc je me trouvai le corps couvert d’une 
"fueur froide & mortelle , n’attendant que 
la mort à tout moment. 

Ne fçachant donc ce que ce pouvoir être, 
«parfois je m'imaginois qu'il falloir que ce 
fuflenc des forciers ; des démons ;, ou des 
-Indienstransfigurez en forme de bêtes,com- 
imeils font quelquefois , ou bien des bêtes 
fauvages ; de forte que n’attendant que la 

mort des uns ou des autres , je recomman- 
dai mon ame à Dieu ; pendant que je m’at= 
‘tendois à tout moment que mon corps de- 
vinc La proye de quelqu’une deces bêtes f6- 
-roces, ou de la rage de ce lion rugiffant 
“dont paile l’Apôtre , qui cherche par tout 

dequoi dévorer. 
+ Je ne trouvois point de füreré à m’en- 
fuir, ne croyant pas pouvoir eviter la mort 
de quelque côte que je me rournafle ; de 
forte que trouvant que le plus für pour 
. moi étoit de demeurer au lieu où j'étois , 
gomme il parut à la fin, fur RARE 
LE 
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bruir ayant ceflé tout à coup je m ’endormis 

peu à peu & comme j'étois fatigué decras 
vail & de chagrin, le fommeil ne me qui. 
£a qu’à la pointe du jour. FA 

Comme je fus éveillé, je loüai Dieu de ce ï 
qu'il m'avoit délivré du peril où je m’etois” 
trouvé pendant la nuit , & fellai mon che 
val qui ne s’étoit pas Eaie éloigné du lieu 
où je l’avois laiffé le foir auparavant, 80" 
montai deflus dans le deffein de fortir bien: 
vite de ce defert, pour aller rencontrer 
mes compagnons , & leur raconter ce qui 
m'étoit arrivé. 

Je n'eus pas fait la longueur d’un mille, 
que je rencontrai un ruiffeau où il y avoit. 
deux chemins, l’un tirant tout droit au de-» 
{ert où je ne voyois ni bourgs ; ni maifons, 
ni aucuns arbres, l’efpace de deux ou trois” 
lieues ; l’autre écoic fur la gauche ; à une 
lieué au delà j'apperçüs un bois, ce quime. 
fit croire que ce pouvoir être le Fu à que 
je cherchois. : | 

Je fuivis ce chemin-là, & environà | deux ‘ 
cens cinquanté pas je fus oblige de mettre 
pied à terre & de mener mon cheval par la 
bride ; mais comme j'étois en peine de me. 
voir à pied & de ne fçavoir point le che- « 
min , J'apperçüs par bonheur une cabane : 
d’un côté du chemin, & un homme à che: . 
val de l’autre qui s’en vint à moi ; 3 € "étroit 
na Indien de cette maifon-là qui évoit une. 

ferme 
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Ferme appartenant à un riche Indien Gou- 
verneur du prochain bourg : je lui deman- 
dai s’il y avoit encore bien loin jufques au 
bourg d’Eftepeque ; il me répondit en me 
montrant les atbres, qu'il étoitun peu au- 
delà, mais que je ne le pouvois voir queie 
n'en fuffe tout proche. 
_. Cette heureufe rencontre m'ayant tout 
confolé , je montai derechef À cheval & 
piquai vivement jufques aux arbres que j’a- 
vois vüs, oùmon cheval s'arrêta dcrechef 
&cne voulut jamais pafler plus outre. 

Voyant que je ne le pouvois pas faire 
paller plus avant , je lui Otai fa felle que je 
cachai deiriere un arbriflcau , & le laiflai 
à fa Liberté fans craindre qu’on me le dé 
robàt, 

Je m'en allai à piéd au bourg qui n’éroit 
qu'à cinq cens pas de là , où je trouvaimes 
trois compagnons qui m'attendoient , 
ayantcté extremement en peine de moi , ne 

fçachant ce que j'étois devenu après m'a- 
Voir envoyé chercher dans un autre bourg 
tout proche , ne s'étant jamais pû imagi- 
her que j'eufle couché dans ce defert. 

« Lorfque je leur racontai les heurlemens 
& les cris que j'avois oùis durant la nuit, 
les Indiens me dirent qu’ils avoient accoû- 
tume de les entendre prefque toutes les 
nuits , & que c’étoient des loups & desti- 
Fe dont ils n’ayoient point de peur ; mais 
« Zurie TI. O que 
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que fouvent ils les rencontroient fur leur 
chemin, &les faifoient fuir facilement en 


ériane ou leur montrant un bâton, qu'ils 
»/ . 0 va 
n'étoient dangereux que pour leur volail= mn 


le, leurs poulains, leurs veaux, & leurs » 


Quelques heutes après je retournal 11.0 
un Indien pour querir ms {elle & mon che-" 


pouvoit plus, que je vendis dans ce bourg 5, 
& en loüai unautte pour aller à Ecatepes, 


pagnie ; mes compagnons & moi. … 

JR il faut remarquer qu’en cette 
campagne de Tecoantepeque il y a cinq. 
siches & beaux bourgs ; où l'on trouve 
quantité de vivres & d'excellens fruits. M 

Les noms de ces bourgs-là fe terminent 
cous en Tepeque, comme Tecoantépeques. 
Eftepeque , Écatepeque ; Sanatepeque , GC 
Tapanatepeque. U 

De ce lieu d'Ecatepeque nous pouvions 
voir les hautes montagnes des Quelenesis 
qui nous fournirent affez de matiere d'en 
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es pañlages en certains endroits croient À 
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hauts ; fi étroics, & fi expofez aux vents 
“qui viennent de la mer du Sud qui femble 
tre à leur pied , & à côté de ces paflages il 
y a des précipices fi profondsentre des ro- 
chers, qu’ileft arrivé plufieurs fois que par 
la violence des vents des hommes à cheval 
& des mulets chärgez ont été renverfez, 
&c ont peri miferablément entre ces préci- 
pices. 

Le recit de ces chofes-là & la vûé de ces 
rochers nous donnerent tant d’appréhen. 
fin ; que durantle chemin nous ne fimes 
que déliberer fi nous devions prendre la 
toute de Guatimala par le chemin qui ef 
au deffous des montagnes le long de la mer 
parle Païs de Soconuzco ; d’où, quoique 
horsde notre chemin , nous pouvions tour. 
ner à Chiapa ; ou fi nous irions tout droit 
à Chiapa en paflant par deflus ces mon: 
tagnes ; comme l’on nous avoit dir que 
nous le pouvions faire affärément fi le vent 
ne foufloit point trop fort. 

Enfin nous primes réfolution que lorf. 
que nous ferions arrivez à Tapanatepeque, 
nous choifirions le chernin felon que les 
vents fembleroient noûs favor!fer où nous 
menacer de peril; mais quoiqu'il en foit , 
nous primes réfolution d'aller À Chiapa, 
parceque nous apprimes que le Supérieur 
ëc Provincial detousles Religieux de l'Or- 
dre de Saint Dominique deices Païs-là y 

enr était 
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étoir , qui étoit celui à qui nous devions 
nous adrefler ; & de plus parceque nous 
avions auflienvie de voir cette Province 
de Chiapa dont on parloit en tant d'en- 
droits. 0 
Nous trouvames à Sanatepeque un Reli-. 
pieux qui nous traita magnifiquement , 6€ à 
nous donna des Indiens pour nous conduire 
à Tapanatepeque » & une lettre au Princi- 
pal du lieu qui éroit fon ami , afin qu’il 
nous donnût des Indiens pour nous condui- 
re, & des mulets pour nous porter au haut. 
des montagnes. SLR 
Le refte de nos chevaux nous manqua \ 
auffi en ce lieu-là » mais leur laffitude ne. 
nous fit point de tort : Car les Indiens nous 
en donnerent autant ou plus quece qu'ils 
nous avoient COûtE ; parcequ'ils étoient x 
vrais chevaux de Mexique, à de plus par- 
ceque fur tout le chemin de Chiapa , & 
par tout ce Païs-là jufques à Guatimala, 
Jesbourgs & les villages troient obligez de” 


AT 


nous fournit des mulets pour rien, ; 
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Arrivée de l'Auteur à Tapanatepeque , [4 
* defcription , La réfolution qu'il prit avec 
Jon compagnon de prendre leur chemin par 
les montagnes Quelenes les plus hautes de 
toute la nouvelle Efpagne , avec le recit 
des dangers qu'ils y coururent d'être préci- 
pite? © d'y mourir de faim , par des tem 
péres qui y furviennent de tes en tems 


Ous arrrivames le Samedi au foir à 
| Tapanartepeque qui eft au piéd des 
Quelenes, où nous fûmes fort bien reçis 
& bien traittez par les Indiens , À caufe de 
la lettre que nous avions apportée. 

… Ce bourg eft un des plus agréables que 
nous euffions vûs dépuis Guaxaca jufques- 
R, &c il femble que Dieu lui a donné abon- 
dimment tout ce qui eft necellaire aux 
voyageurs pour monter fur ces rochers fi 
difficiles & fi dangereux. 

» Il ya une fi grande quantité de bétail, 
qu'il s'y trouve de riches Indiens qui ont 
des fermes qu’ils appellent Eftantias, où il 
ÿ a jufqu’à trois & quatre mille bœufs. 
. La volaille & le gibier s’y trouvent auf 
ën abondance ; & pour le poiffon il n'ya 
point de lieu depuis Mexique où il s’en trou 
: | O ii; ve 
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Ve tant & de fi bon qu’encelieu-là, parce | 
que la mer eft tout proche ; &c qu'ilyaune 
petice riviere qui paffe tout an près qui fours 
_ nir quantité de diverfes fortes de poiflons. | dt: 
: 11 defcend tant de ruifleaux & tant del 
fontaines de ces montagnes ; que les In” 
diens en arrofenc leurs jardins avec tant deu 
facilité qu’ils y ontcoûjours quantité d'her- à 
bes & de falades. : 10 
Les orangers , limonÿers , citroniers sh 
figuiers , & autres arbres fruitiers ; y foutre m 
niffentagréablement dequoife metere cou 
vere de la grande chaleur qu'il y fait. M 
Comme nous vimes que le Dimanche aim 
matin il faifoir un tems fort calmes nous 
ugeèmes à propos de ne pas perdre cette ” 
oceañon, de peur qu’en dilayanr les vents 
ne nous arrétallent en ce lieu-là , ou nous 
contraigniflent de paller versla côte de So. 
conuzco. - 
Mais les Indiens nous fupplierentde de- 
meurer encore à diner , nous affürant que: 
le beau tems continueroit , & qu’ils nou . 
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Après dine l’on amena nos mulets, 86 
Von nous donna deux Indiens ne 
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fervir de guides , & porter nos provifions 
qui étoient du poiffon fric, & un chapon 
rôti avec quelques fruirs, de forte qu’il y 
avoit fufifamment dequoinous nourrir ur 
jour. 
 Carle plus haut où l’on monte n’eftque 
de fept lieuës, & une lieué au delà il y a 
une des plus riches fermes du païs de Chia- 
pa , où l’on nourrit quantité de chevaux, 
de mulets, &de bétail, qui eft la demeu- 
re d'un Dom Jean de Tolede,chez qui nous 
étions aflürez d’être les bien venus. 

Quoique ces montagnes {e faflent allez 
remarquer par le grand nombre de leurs 
pointes aiguës & de leurs téres élevées, & 
qu'il y en aic plufeurs qui {e joignent en- 
femble , neanmoinsil n’y en a qu’une dont 
les voyageurs faflenr mention , qu'on ayr- 
pelle Maquilapa, qui eft celle fur laquelle 
il faut pafler pouraller à Chiapa. 

Après diné nous commençames à monter 
cette haute & raboreufe Maquilapa , où 
nous nousarrètames le foir dans un endroit 
tout plat qui reflemble à un pré fitué fur le 
penchant de cette montagne. 4 
Les Indiens firent ce qu’ils pürent pour 
nous réjouïr , en nous montrant qu'il y 
avoit apparence de beau tems , & que le 
Jendemain à midi nous ferions fans doute 
à la ferme de Dom Jean de Tolede. 

Sur cela nous arrangeàmes notre foupe 

O ïïij fur 
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fur la nappe verte dela terre, & à ce pre: 


mier repas nous mangeämes notre chapon 
& la plüpart denotre poiffon frir, enlaif- 


fant feulement un morceau pour déjcénes. 
le lendemain au matin. | ee 


Nos Indiens fouperent auffi joyeu(e= 


ment , & nos mulets trouverent dequoi 


pairre à fouhait, de forte que la nuit étant 


venue nousnousendormimes agréablement “ 
au bruit des fontaines & du doux gafouüil: x 
lement que leurs eaux faifoient en coulant pa 


parmi ces rochers. 


Le lendemain au matin le tems paroif 


fantauffi calme que le jour precedent, cela 
nous donna fee de partir, & de manger à 
déjeûner ce qui étoit demeure du foupé, 
afin d’achever notre voyage & monter avec 
joye furle haut de Miquilapa. 

Mais nous n’eûmes pas fait mille pasen 
montant; que nous commençames d’ QE 
Je vent foufler; & plus nous montions, plus 
il nous fembloir être forr & nous défendre 
de paller plus outre. 

Nous avions déja fair la moitié du chc- 
min qu’il y a jufqu’au hautde la montagne, 


que l’appréhenfion de ce vent nous mit en 
grande perplexité, ne fçachant fi nous de- 


vions nous en retourner à Tapanatepeque , 


ou demeurer au lieu où nous étions, jufques 


à ce que Le tems fût devenu plus calme dur 
emidiou fur le foir. 
A 
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LesIndiens, pour nous donner courage 
d'aller plus avant, nous dirent qu'environ 
à mille pas plus haut il y avoit une fontaine 
& une loge fous des arbres, qu’on avoit fai- 
te exprès pour retirer les voyageurs quife 
trouvoient furpris par la nuit, ou eñipe- 
chez par les vents de pafler Le haut dela 
montagne. | 

Nous montâmes avec peine jufques au 
lieu que les Indiens nous avoientdir , dans 
Fefperance que le vent cefferoit; mais tour 
au contraire plus nous montions, plus nous 
letrouvions violent, & oppofé à notre mar- 

che; de fortequenous appréhendions qu'il 
ne nous en-prîit comme autrefois aux Pflles 
dont parle Herodote ; qui ayant voulu 
combattre contre Æole, au lieu derempor- 
ter la victoire, rencontrerent leur tombeau. 
dans les fables où ils s’étoient aflemblez 
contre lui, | 

Nous craignions , dis je , de même, 
qu'en noûs opiniàtrant à vouloir monter 
fur le haut de la monragne ;. nous y trou- 
vafions le vent fi violent qu’il nous renver- 
fat malheureufement dans ces. horribles: 
précipices qui nous menaçoient de mot 
de tous côrez & de fervir de tombeaux: 
à nos corps rompus & brifez en mille pic- 
ces. | 
-.. Éa fontaine nous fut fort agréable , mais 
_ encore plus la loge, à caufe des arbres qui 
| 4Q w éteien 
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étoient tout autour : mais le vent conti- 
nuoît toûjours à fouffler, & nous à crain- 
dre, jufques à ce que le jour finiflant il ne: 
nous refta aucune efperance de pouvoir re- … 
tourner en atriére ni d'aller plus avant. : 

Comme nousétions en état de nous aller. 
coucher fans fouper , en nous regardant les. 
uns les autres fans fçavoir que faire pout 
appaifer la faim qui nous prefloit , nous. 
apperçûmes en regardant çà & là un citro- 
nier entre les autres arbres qui étoit tout 
chargé de petits citrons aigres. 4 

Il ne nous en prit pas alors comme à M 
Tantale , qui ne pouvoit ni manger dés. M 
fruics qui étoient au deffus de lui, ni boire ? 
des eaux qui étoient au deflous : car nous. 
pouvions facilement cuëillir de ces citrons, M 
& boire de l’eau de la fontaine , comme n 
nous fimes avec l’avidité que pouvoient . 
avoit des gens qui n’avoient autre chofe 
que cela pour leur fouper. 

Le lendemain le vent aulieu de s’appai- 
fer éroit encore plus violent, ce qui nous, 
fit refoudre comme le jour precedent de 
demeurer en ce lieu-là , plûtôt que dere-w 
tourner fur nos pas & manquer de réfolu- ; 
tion. | r 50 
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Les Indiens étoient auffi dans la même 
réfolution, de forte que nous vécümes en-h 
core ce jour-là de citrons aïgres, &c d'eaw 
de fontaine ; quoique ce ne fü spgu | 
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goût fort propre pour nos eftomacs. 

Mais comme nous vimes que les In 
diens mettoient dans leur eau de la poudre 
de gâteaux de mahis dontils avoient de pe- 
cits fachets tout pleins, ainfi qu’ils ont ac- 
coûtumé de faire quand ils voyagent , nous 
en achetämes d’eux un petit fachet de la va- 
leur de vingt fols , qui hors de Maquilapa 
où nous avions peur de mourir de faim 
n’auroit pas valu un fol ; de forte qu'en- 
core que cette nourtiture fût bien petite, 
elle valoit pourtant mieux que de l’eau tou- 
te crue avec des citrons aigres, & ne fai- 
. foit pas tant de mal àl’eftomac.. 

Nous demeurames en cet état tout le 
Mardi en attendant que le tems-devint cal- 
me & que le vent cefsät ; avec réfolution 
Je lendemain matin de monter au haut de 
la montagne , ou de retourner à Tapanate- 
peque. | 

Le Mecredi matin le vent paroïffant un: 
peu appaifé, nous fimes deffein d'attendre 
encore jufques à midi ; dans l’efperance- 
qu’il feroit beau voyager à cette heure-là ; 
mais le vent ne cefla point, au contraire il 
augmenta encore un peu; ce qui obligea: 
Pun d’entre nous à fe refoudre d’aller à pied: 
un mille ou deux-plus haut , afin de décou- 
vrir les paflages & le danger des vents, & 
nous faire rapport enfuite de tout ce qu'iki 
aucoit. découvert : car nous crûmes que: 
@: vi: peust- 
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peut-être l’onnous avoit fait le danger p 


+ 


us 


Te 


grand qu’il n’étoit , n'ayant jufques-là rien 


vâ qui nous dût caufer tant d’appréhen- 
fion. | 
Notre ami ayant donc monté, & deux 


‘heures après étant venu nous retrouver, M 
nous dit que nous pouvions monter en af. M 
fürance en conduifant nos mulets par labri- M 
de ; mais Le jour s'étant paffé en contefti- 
tion fi nous devions nous hazirder ou nor, * 
enfin nous refolümes de partir le lendemain 
‘au matin pour tenter le paflage fr le vent ne 
s’étoit point renforcé ; de forte que nous 
recommencçâmes à nous jetter fur nos ci- 
trons , & à en faire notre foupé comme 


nous avions déja fait , avec l’eau & la pou- 


dre de mahis ; ce qui nous affoiblifloir aw ” 


lieu de nous nourrir, & nous eût fair mou- 
tir à la fin fi nous eufions été obligez à de- 
meurer plus long-tems en ce lieu-làs 

À caufe dequoi le Jeudi au matin le vene 
n'ayant pas changé, & étant auffi fort que 
ke jour précedent , après nous être recom- 


mandez à celui qui commande à la mer & 


aux vents, & après avoir écrit nos noms fur 
l'écorce d’un grand arbre , & le nombre 


des jours que nous avions demeuré là fans. 
avoir des vivres , nous montàmes fur nos. 


mulets pour aller au haut de la montagne. 


Nous fûmes affez long tems fans remat-" 
quer que nous dûffions tien craindre; mañs M 


ce 


* 
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ce qui nous donna plus d’appréhenfion, fu- 
rent certains chemins étroits raillez dans les 
rochers , ce qui fit que nous mîmes pied à 
terre, nous croyant plus en füreté fur nos 
deux piéds que fur les quatre d’une bête. 

Mais lorfque nous fümes montez fur le 
haut de Maquilapa , qui fignifie en langue 
du païsune têre fans poil , nous vimes clai- 
tement le peril dont on parloit tant, & 
euflions bien voultr être encore avec nos. 
citrons aîgres fur le chemin de Tapanate- 
peque. 

Car nous trouvames par notre propre 
experience que c’éroit véritablement une 
rête fans poil , & une hauteur fans arbres 
& fans abri pour retirer les pauvres voya- 
geurs. | 

Le chemin par lequel l’on paffe, qui eft 
à découvert du côté de la mer , n’a pas plus 
de deux cens cinquante pas de long; mais 
il eft fi haut & fr étroic que l’on eft tout 
érourdi quand on y eft monté. | 

Car fi l’on regarde d’un côté , on voit la 
grande & fpacieufe mer du Sud qui eft f 
profonde & fi: fort au deflous, que cela 
éblouit les yeux ; aufi fi l’on regarde de 
Fautre côré , l’on ne voit que des rochers 
& des précipices de deux & rrois lieuës de 
profondeur, capables de glacer le cœur des 
plus hardis : de forte que d’un côté vous 
vayez la mer prête À vous engloutir, & de 

| l'autre 
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l'autre côté les rochers pour vous mettre enr 
pieces, & au milieu de rous ces perils-là ; 
le paflage ou le chemin n’a pas plusd'une 
toife de largeur en quelques endroits. 

Nous avions bien plus befoin de cot- 
diaux pour faire ces deux. cens cinquante 


pas de chemin , que lorfque nous ne man= 
gions que des citrons aigres avec de l’eau M 


pendant trois jours, 


ù ? 
Nous n’ofâmes pas auffi nous hazarder « 


\® 


à y paller fur nos mulets, mais nous mi- 
mes pied à terre, & les donnâmes à condui: 


7 


re aux Indiens Les fuivant lesuns. après les 
autres, & fans ofer marcher droit, depeur ” 


qu’en regardant d’un côté ou d’un autre if 
ne nous prit un tournement de crête qui 
nous auroit fait perit ; mais tout courbez';. 
les mains & les genoux àterre, & comme 
on dit a quatre pattes, en fuivant le plus- 
que nous pouvions la pifte des voyageurs; 
& des bêtes qui y avoient paflé devant 
nous. 
Lorfque nous fümes au delà de ce paf- 
fage fi étroit , & que nous fûmes arrivez: 
dans un lieu où la montagne commence à. 
s'élargir, &c que les arbres qui y fontnous. 
donnoient quelque efperance d’êrte bien- 


A 


toc hors de toutperil, nouscommençames 
à regarder hardiment derriere noûs ; & à 


nous accufer de folie, auffi-bien que tous: « 


des autres. voyageurs quine.fe veulent pas: 


ane! détournen | 


\vÈ 


des Indes Occident. M, Patt. 327 
détourner de trois où quatre lieues pour 
prendreun autre chemin, & éviter lesdan- 
gers qui fe rencontrent en celui-là tant: 


pour les hommes que pour les bêtes. 


De là nous nous rendimesen diligence &: 
avec beaucoup de joye chez Dom Jeande- 
Tolede , qui nous reçût fort bien & nous. 
fit prendre à chacunun boüillon pour for- 
tifier notre eftomac qui ne pouvoit rien 
fouffrir fans le rejetter aufli-tôr , n’ayant. 
pû reprendre nos forces après avoir pris di- 
vers bouillons. & du vin, que fur le foir que 
nous foupâmes affez bien. 

Nous demeurames deux jours en ce lieu 
là, d’où après nous être bien rafraïchis 
nous partimes pour aller à Acapala, qui 
eftun grand bourg d’Indiens en la Provin- 
ce de Chiapa fitué fur la même riviere qui. 
pañle à Chiapa , qu’on appelle Chiapa des. 
Endiens, pour le diftinguer d’un autre- 
Chiapa nommé le Royal Chiapa ou Ghia=. 
pa des Efpagnols. 


: 
| 
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CHAPITRE XL 


Arrivée de lAuteur à Chiapa des Indiens; w 
où il rencontre Le frere Borallo Religieux \ 
de fon ordre qui étoit parti de Mexique 
avant lui dans le même deffein d'éviter la M 
Miffion des Philippines , © de cequ'ily 

apprit de lui & de ce qui fe pale entr'eux 

. ©'Le Superieur des Jacobins de Chiapa, @ M 
de L'accueil qu'il leur fr. 1 


E Acapala nous fümes à Chiapa des " 
Indiens , qui eft fituée dans un lie 
auf bas que Maquilapa eft haute ; bâtie ” 
far une riviere qui eft aufi large que la | 
Thamile devant la ville de Londres, qui ” 
fort des montagnes de Cuchumatlanes qui … 
font fur la route du Royal Chiapa à Gua- 
-timala , & court au travers de la Province 
de Zoques où elle fe perd dans lariviere de 
Tabafco. | 
Mais je parlerai plus amplement dece 
Chiapa dans le chapitre fuivant , & dirai M 
feulemenc ici que nous y fümes fort bien 
craitez par les Religieux , qui nous confi- 
deroïent comme étant du corps de leur M 
Province , & nous aflurerent que leut Pro- j 
vincial feroit fort aife de notre venue , par- M 
cequ’ilavoitbefoin deReligieux Efpagnols,. 
pous s’oppofer aux. Crioles.& naturels dim 
pas à 


des Indes Occident. I. Part. 329 


païs qui faifoient tout leur poffible pour fe 
rendre les plus puiffans, commeilsavoiene 
fair à Mexique & à Guaxaca. 

L'on nous dit auffi que le Provincial n’e- 
toit qu’à Une journée de là, & nous y ren- 
. contrames notre ami Pierre Borallo qui y 
étoit venu tout feul avantnous , & s’étoit 
échappé de M:xique. 

Il nous fit le recit du bon traitement 
qu'on lui avoit fair à Chiapa, & comme 
. Calvo étoir parti de Mexique avec fa conr- 
pagnie pour aller à A:apalco , & s’etoit 
embarqué pour les Philippines , mais qu’a- 
vant que de partir il avoir écrit une lettre 
au Superieur de Chiapa & Guatimala, par 
laquelle il fe plaïiguoit fort de lui & denous 
quatre , le priint au lieu de nous recevoir , 
de nous renvoyer à Mexique pour être em- 
barquez l’annce fuivante & envoyez aux 
Philippines ; mais que le Provincial avoit 
mcprilé fa lettre & s'en étroit moque. 

Après avoir été regalez à Chiapa toute 
une femaine , nous crûmes qu'il étoit à 
. propos de nous aller prefenter au Pere Pro- 
vincial qui s’appelloit frere Pierre Alvarez, 
afin de fçavoir de lui ft nous pourrions de- 
_ meureren fa Province , ou s’il nous falloit 
retourner en Efpagne ; parceque nous ne 
pouvions être reçüs en aucun autre endroit 
de l’Amerique qu’en cette Province-là. 
Nous trouvames. le Provincial dans une 
| petite 
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petite ville appellée Saint Chriftophle , em | 
tre Chiapa des Indiens & le Royal Chiapa, 
fe promenant fous des allées couvertes de 
ce lieu-là, où il y a aufli quantité de poif- 
fon & grande abondance d'excellens fruits, M 
Ilnous reçüt avec beaucoup d'amitié, & 
nous traita bien à diné & à foupé, & pour 
nous montrer fon humilité, avant quenous 
nous miffions au litil voulut nous laver les: # 
pieds, comme Jefus-Chrift avoit fait à fes 
Difciples. % 


Le premier jour il ne nous parla prefque 
point denorre venué en ce païs-là; maïs lew 
lendemain il nous fit connoître {a rcfalu- 
tion avec beaucoup d’adrefle & de fubti- 
lité. h 

Car premierement il nous lut la tetrre À 
que Calvo lui avoit écrice contre nous, & 
en glofant deflus nous reprefenta le tort» 
que nous avions d’avoir abandonné notre ” 
premiere vocation qui étoit d’aller aux Phi- “ 
lippines, où plufeurs Indiens couroïent M 
rifque de leur falnt manque de notre inf-« 
truétion , parcequ'il ne faifoit point de “ 
doute que nous étions plus capables de les 
inftruire & convertir, que ceux que l’on y. É 
envoyeroiten notre ablance. 

En fecond lieu que nous avions fruftrés 
la bonne opinion que Sa Majefté Catholi-« 
que avoit conçüé de nous , nous ayant en-M 
retenus depuis l'Efpagne jufques à Mexi- : 


que 


Fe à 
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que dans l’efperance que nous travaille- 
_rions à la converfion des Indiens aux Phi 
lippines. 

Et enfin qu’il nous confideroit comme 
fes prifonniers., puifqu’il avoit le pouvoir 
de nous arrêcer , & de nous renvoyer à Mc- 
xique au Vice Roi, pour de [à être embar- 
quez pour Manille, comme Calvo le de- 
mandoit, 

Mais pourtant qu’il ne vouloit pas encore 
nous dire fon deflein, finon que nous ne 
devions point nous efiliger, mais plütôr 
nous divertir, & qu'après diné il nous en 
diroit davantage, lorfqu'’il auroit reçü la 
réponfe à une lettre qu’il avoit écrite à 
Chiapa pour (çavoir ce qu’il devoit faire de 
nous. | 

Le difcours de ce grave & ancien Provin: 
cial nous toucha extrémement; car nous 
avions peine à digerer ces accufations d’être 
caufe de la perte des ames, de manquer de 
charité, d’avoir fruftré lesintentions de Sa. 
Maijefté Catholique , & enfin de nous voit 
ménacez de prifon ; de forte que nous pou- 
vions bien dire que ce déjeûné nous avoit 
Ôte l’appetit pour le dîné. | 

Après avoir quitté ce vénérable Supé- 
rieur, nous nous allämes promener fous: 
une allée d’orangers, où nous nous entre- 
tinmes affez long-rems fur le difcours qu'il: 
pous avoit fair, que nous avions peine à: 
| digeter: 
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digerer, voyant qu’il avoit joint enfemble … 


les interêts du Roi avec ceux dela Religion; 


de forte que nous croyions affuremene 


qu'on nous renvoyeroit à Mexique ; où 
comme des efclaves fugicifs nous ferions 
contraints de nous embarquer pour les Phi- 
lippines, 

* Jeperdis alors touteefperance de retour: 
ner jamais en Angleterre ; Antoine Melen: 
dez trembloit & fouhaitoit d’être encore 
fur le haut de Maquilapa, & un autre eût 
bien voulu être fur la mer avec le vieux 
Calvo, & faire voile vers Manille en fa com- 
pagnie. 

Quelques-uns propoferent qu’il falloie 
s'enfuir & quitter Alvarez comme nous 
avions fait Calvo ; mais on répondirà ce: 
la qu’en qu:lque lieu que nous ellaffions 


ne fçachant point le païs , nous ferions roû- 


jours découverts & renvoyez à Mexique , 
& que cela ne ferviroit qu'à rendre notre 
affaire plus mauvaife. | 
Mais enfin je dis aux autres que je ne 
pouvois pas m’imaginer que nous duffions 


craindre d’être mltraitez par le Provincial, 


quinous avoit toùjouts parlé avecune con- 
tenance joyeufe & riante, & qui mêmes’é- 
toit humilié jufques à nous laver lespieds. : 


Qu'au contraire je croyois aflürément. 


qu’il nous affectionnoit, pour être venus de 


fi loin nous offrir àtravailler en cette moif 
fon 


on EE Le 
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fon des ames conjointement avec lui, qui 


manquoit de perfonnes comme nous nou- 
vellement venus d'Efpagne pour faire tête à 
la faction des Crioles & naturels de la Pro- 
vince. 

. Leur répréfentant là-deflus l’exemple de 


notre ami Pierre Borallo qu’il avoit déjare- 


çû parmi les autres Religieux de la Provin- 
ce, & qu'il ne pouvoit pas s'empêcher d’en 
ufer de même envers nous fans faire paroi- 
tre beaucoup de partialité. 

. Etenfin que, quand même nous ne pout- 
rions pas demeurer en ce lieu-là , le Provin- 
cial ne nous renvoyeroit point à Mexique 
pour y être couverts de honte & d’oppro- 
bre; mais qu'il nous aideroit plütot à re- 


tourner en Efpagne , ou en tel lieu quenous 


voudrions choifir, & nousaflifteroit même 
d'argent pour faire le voyage. 

Pendant que nous avions l’efprit agite de 
la forte , ne fçachant à quoi nous réfoudre, 
il y a apparence que le vieux Alvarez nous 
regardoit pat fa fenêtre, & que comme Jo- 
{eph n’avoit pû fe retenir plus long-tems de 
témoigner la tendrefle qu'il avoit pour fes 
freres, de même ce bon Supérieur ayantre- 
marqué que fon difcours nous avoit affli 
gez , ne püc pas nous fouffrir plus long-tems 
en cét état, mais nous envoya fon compa- 
gnon pour nous confoler , comme nous re- 


connûmes auflitôt par fon difcours. 
RABAT Car 
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Car dès lors qu’il nous aborda, il nous 
demanda pourquoi nousérions fi triltes & fi " 


abattus , que le Pere Provincial avoitmême 
remarqué que nous avions l’efprit agités 
mais que nous ne devions rien craindre, 
que le Provincial nous aimoit , & qu’il a- 
voit befoin denous, &que, puifque nous 
étions venus chercher un afile en fa Pro: M 
vince, nous ne devions pas appréhender 
qu’il en ufäc plus mal en notre endroit, M 
qu’un foldat envers l'ennemi qui fe rend à 
Jui , qu’il eft obligé de proteger par les loix M 
de laguerte. | LS 

Il nous ‘dit plufieurs chofes femblables , 
pour nous réjouir , & de plus que lePro- 
vincial avoir été grandement blâmé par les 
Crioles pour avoir recû Pierre Borallo,mais 
qu'ils feroient bien encore plus de bruit, 
quand ils nous verroient tous quatre en- 
femble pour affoiblir leur faétion ; c’eft 
pourquoi il defiroit que nous vécuflions 
d’une manière qui ne choquât point ces M 
gens-là qui avoient accoütumé de blämer # 
fes meilleures ations. Pt 1} 

Et enfin il nous aflüra quele Provincialne M 
nous renvoyeroit jamais à Mexique, & 
qu’au cas qu'il ne nous püt pas ctablir à 
Chiapa ou à Guarimala , il employeroit 
tout fon pouvoir & celui de fes amis en 10: 
tre faveur , 8 même nous donneroir de l’ars M 
gent pour retourner en Efpagne. * 1 
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Ces paroles furent autant de cordiaux 
our nous faire revenir le cœur, & dereme- 
dés pour difpofer notreeftomac au diné, où 
nous fümes appellez par le fon d’une cloche, 

Lorfque nous entrâmes dans la maïfon ;, 
Îe vifage riant du Provincial nous fut beau- 
coup plus agréable que toutes les viandes 
qu’il avoit fait apprêter pour nous fairebon- 
ne chere, quoique fa table fût fervie com- 
me celle d’un grand Seigneur. | 

Nous ne laiffämes pas auffi de tirerun 
bon préfage de ce qu’on nous fervoit une fi 
grande quantité de chair & de poiflon, de 
fruits & de confitures; mais de plus durant 
le repas nous remarquämes bien par le dif- 
cours du bon Alvarez qu'il étoitbien-aife de 
notre venue. 

Après dincil nous dit qu’il vouloir jouet 
une partie de triétrac avec nous les uns a- 
près les autres, non pas pour gagner notre 
argent, parcequ'il jugeoit bien que nous 
n’en pouvions pas avoir beaucoup après 
avoir fait un fi long voyage , mais qu'il ne 

* demandoit autre chofe, fi nous perdions ; 
finon que nous diffions chacun cinq Pater 
& cinq Ave pour lui; que fi nous gagnions, 
nous ferions recûs & incorporez parmi les 
Religieux de la Province. 

Cette gageure nous plût extrémement, 
parce qu’en perdant nous neperdions rien , 
& n’étions obligezà rien que nous ie 

| jen 
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bien voulu faire de nous-mêmes ; maïs.en . 
gagnant , notre gain nous étoit beaucoup. 
plus utile que fi nouseuffions pags de | 
{es fommes d'argent. : 

De plus cela nous donna lieu de croire 
qu'il falloit que nos affaires allaflent bien; 
puilque nous pouvions gagner au jeu une“ 
faveur pour laquelle nous avions fait un 
voyage de plus de fix vingts lieués. 

La partie étant commencée , nous. joua- 
mes chacun la nôtre tour à tour, enforten 
qu’il fe trouva que nous étions plus forts 
que ce bon vieillard ; mais nous remarqua- 
mes bien qu'il fe laifloit gagner à deffein, 
& qu'’ille failoit par adrefle & jugement, 
afin que fa perte nous püûc dire ce qu’ilne 
vouloit pas nous exprimer de bouche , qui 
étoit notre incorporation dans la Province. 

Mais le jeu ne fut pas plutôt achevé, que 
nousen fûümes affürez parle retour d’un In- 

jen qu’on avoit envoyé dès le matin à 
Chiapa pour fçavoir du Pere Prieur & des 
principaux du Couvent ce qu’on feroit de 
nous, x 

Ce Prieur témoignant par fa lettre que 
lui & tous les anciens Religieux du Couvent 
étoient ravis de notre venue, priainftam- 
ment le Supérieur de nous envoyer chez 
lui, fouhaitant que nous fuflions fes hôtes, 
parce qu’il s’écoic vû en une pareille affaire 
que nous dix ans auparavant. Gi 

af 
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* Cat il avoit auffi quitté à Mexique fa 
_Gompagnie des Philippines , & s’étoit enfai 
à Guatimala, où à caufe de fon fçavoir & 

de {a capacité il fat extréinement traverfé 
par la faction des Crioles: c’eft pourquoi il 
témoignoit tant de joïe de voir qu’il pou- 
voit efperer à préfent d’avoir aflez de Reli- 
gieux de fon côté pour s’oppoler à ceux qui 
l'avoient perfécuté. 

- Le vieux Alvarez ayant été fort touché 
par certe lettre, nous dit , après l'avoir lûe, 
qu'il écoic obligé de payer ce qu’il avoit per- 
du, & que le lendemain il nousenvoyeroit 
à Chiapa, pour y demeurer jufques À ce 
qu'il eût crouvé lieu pour nous envoyer en 

d’autres endroits du Païs pour nous en 
apprendre le langage , afin de pouvoir pré 

Cher aux Indiens. 

. Après que cet entretien fut fini, nous f4> 
mes derechef nous promener dans le jar- 
din, qui nous paroilloit beaucoup plus 
agréable que le matin, par la confolation 

“que nous venions de recevoir du Pere Pros 
vincial. 

Là fous ces belles allées d’orengers nous 

-commençämes à loüer Dieu qui avoit eu 
pitié de nousen notre plus grandeaflition, 
fans oublier le politique & fage Provincial, 
qui ayant bien voulu perdre fon jeu pour 
notre confolation , il n’éroit pas raifonna. 
ble qu'il perdit nos priéres; auffi nous les 

Tome Z, P offrimes 
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offrimes à Dieu en ce même lieu-là le 
priant de bon cœur pour fa fanté & profs 
périté. ” ARS 
© Nous demeurämes dans ce jardin jufquesi. 
au foupé, en nous divertiflant en diverfes: 
maniéress rantôt en mangeant des citrons: 
& des orenges douces, & tantôt en cueile 
Jane des citrons aigress &c les jettant à la: 
tête les uns aux autres, mais principale 
méntà- celui quiavoit fouhaité d’être avec 
Calvo, quenous chafämes dujardin à coups! 
d'orenges & de citrons, continuant ce dis 
vertiffement avec d'autant plus de fatisfac- 
tion , quenous voyions que ce bon Provin- 
cial qui s’étoit mis fur un balcon, y pre-: 
noic plaifir; &étoit ravi de nous voir ainfi 
xéjouir | 
Nous n'eûmes pas ficôr chaffé Pami der 
Calvo hors du jardin, que la cloche fonna 
pour nous inviter àfouper ; & allerretrou-" 
ver notre meilleur ami Alvarez qui avoit 
derechef fait fervir fa table auffi magnifi- 
quement qu’à diné, 4 | 
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L'Auteur part de La petite ville de Saint 
“Chriflophle avec fon compagnon , après 
qu'ils eurent perdu leur liberté qu'ils avoient 
‘force au tricrac contre des boëtes de Choco. 

late avec le Supérieur du Couvent des Ja- 
cobins. 


A Près le foupé il nous dir que le len- 
à demain au matin il nous envoyeroit 
. à Chiapa, parce que le Prieur lui avoit 
écrit qu'il vouloit venir au devant de nous, 
& nous donner à déjeüner à un bourg qui 
s'appelle Saint Philippe, ce qui nous fie 
avoir bonne opinion ; voyant que des Pro- 
vinciaux &c des Prieurs fe mettoient fi em 
peine de nous régaler. | 

Néanmoins avant que de nous aller cou- 
cher le Provincial nous dir qu’il vouloit en- 
core jouer une partie au tritracavecnous, 

pour voir s’il pourroic tirer fa revanche. 
Mais comme il étoit rufc & adroir, & 
qu’il fçavoicextrémement bien le jeu, étane 
bien affüré qu’il nous gagneroit , il changea 
‘ la nature de guerre par un myftere que nous 
ne pûmes comprendre que le jour fuivane, 
ordonnant que fi nousle gagnions , il feroie 
obligé de nous donner à chacun une boëte 
à : | FH de 
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de chocolate, mais que fi nous perdions ; 
nous ferionsfesprifonniers. 
Nous commençämes donc la partie dans 


l'efperance de gagner, comme nous avions 


faic ci-devant ; mais au contraire il fetrou> 
va que nous perdimes tous les uns après les 
autres: mais comme nous ne pouvions de- 
viner comme quoi nous pouvions être fes 


prifonniers, nous ne nous foucièmes pas 


beaucoup d’avoir perdu. 

Néanmoins le bon Provincial nous diten 
riant qu'il éroit bien fàché que nous euf- 
fions perdu ; qu'il fouhaitoit pourtant que 
nous ne tommbaflions jamais en de plus fà- 
cheûfes prifons que les fiennes: mais que 
pour nous confoler , il nous vouloit donner 
À chacun une boëte de chocolate ; pour 


boire à fa fanté , & nousréjoüir lorfque nous | | 


ferionsafligez pour la perte quenous avions 
faite. 
Nous ne pûmes jamais deviner ce qu'il 
vouloit dire, que le lendemain à midi; mais 


! 


nous crûmes que c’étoit Une raillerie ; &c 


que tout ce qu’il difoit n’éroit que pour fe. 


divertir avec nous , comme il avoit deja 


fait, de forte que celan’empécha pas qu’a- 
près avoir pris congé de lui, chacun ne fe 


retirätavec joie en fa chambre. 


. e à A | 
Le lendemain au matin nous trouvames 
deux mulets du Provincial , & deux autres . 


qui appartenpient à {es compagnons », LOUE’ 


fellez 
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fellez & prêts à monter deflus , avec une 
douzaine d’Indiens à cheval qui nous de- 
voient conduite par une montagne aflèz 
difficile & au travers des bois au bourg de 
Saint Philippe. ‘ 

Après dejeüné le bon Provincial nous em: 
brafla en nous difant adieu , nous fuppliant 
de prier Dieu pour lui, & aurefte den’être 
point afligez de tout ce qui nous pourtoit 
arriver , nous affürant qu’il nousaimoïit, & 
qu’il feroît tout ce qu’il pourroit pour nous 
rendre fervice; mais qu’il étoit obligé de fe 
fervir d’adrefle & dé prudence pour fermer 
Ja bouche aux Crioles qui nous haïlloient 
auffi-bien que lui. 

Après avoir pris congé de lui , nous par- 
times de ce lieu-là aux fanfares des trom 
pertes & des hautbois qui marchoïent de- 
vant nous, & qui par le réfonneinent des 
échos fe faifoient entendre tout le long du 

chemin , depuis le haut de La montagne juf. 
ques en la vallée où nous avions laiflé le 
bon vieillard Alvarez dans un fonds envi- 
ronné de montagnes de tous côtez. 
Nous ne fûmes pas fitôt montez an haue 
de la montagne, que nous découviimes une 
petite vallée avec la ville de Chiapa des E£ 
pagnols & deux ou trois petits bourgs,dont 
Saint Philippe étoit l’un fitué au pied de la 
montagne que nous avions à monter. 
Les trompettes qui marchoienr toûjours 
P ii] devant, 
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devant nous, avertirentaflez par leurs far: 
faresles hibitans de Saïnt Philippe de notre 


venué, & à nous préparer un fécond-déjeü- : 


né, la froideur de l’air que nous avions fen- 
tie fur la montagne, nous ayant aiguife l’ap- 
petit. Vi | 

Nous n’eûmes pas fait cinq cens pas en 
décendant de la montagne, que nous ren- 
contrames une vingtaine d’Indiens fort lef- 
tes, tousàcheval avec leurs trompertes qui 
fonnoient devant eux, & derriere furune 


mule richement harnachée venoic le Prieur | 


de Chiapa nommé Pere Jean-Baptifte, qui 
étoit d’un tempérament jovial, mais gras 8€ 
replet, | A 

Nous ne l’eûmes pas fitôt aborde, que 


nous appellant fes freres fugitifs des Philipe ! 


pines , il nous dit que nous étions les bien 
venus en ce païs-là, & particulierement 
au’il écoit bien-aife de nous voir , & qu'il 
nous donneroit bien de plus agréables di- 
vertiffemens dans ce Saint Philippe qui éroie 

roche delà, que nous n’en aurions jamais 


eu dans le Saint Philippe des lles Philippi- 


nes ; fi nous y avions été, | 


À CHAP- 
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CHAPITRE XIII 


- 


Reception que firent à l_ Auteur Les Indiens de 

Chiapa & Le Superieur des Jacobins , € de 
quelle maniere il fatisfit à ce qu'il avoir 
. perdu au tricbrac le jour d'auparavant, 


EN cette maniere en nous entretenant 
À y avec le bon Prieur nous defcendimes 
— joyéufement de la montagne, où nous trou- 
vâmes que tous les habitans du bourg de 
Saint Philippe nous attendoient tant les 
hommes que les femmes , les uns nous pre- 
fentant des bouquets de fleurs ; d’autres 
nous jettant des rofes au vifage, & d’autres 
qui danfoient devant nous tout le long de 
la ruë où nous devions pafler , que l’on 
avoit parfemée d'herbes & de feuilles d’o- 
xengers,& ornée de plufieurs arcs de triom- 
phe faits de feftons de fleurs jufques à l’E- 
glife, où par l’efpace d’une déini-heure 
nous fümes regalez par la meilleute mufi- 
que de la ville de Chiapa que le bon Prieur 
avoit louée toutexprès pour l’accompagner 
à notte reception. 

Après que la mufique fut ceffée, le Pere 
Jean-Baptifte s'étant levé debout fit une 
harangue aux Indiens, les remerciant de 
ce qu'ils nous avoient fibien regalez parce 
| ! P iii que 


k 
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_que nous étions fes amis, & leur diftribua 
des Indulgences plenieres de tous leurs pe- 
chez paflez , pour tous ceux qui vifiteroient | 
l'Eglife du lieu le Dimanche fuivant le ma- 
tin ou l’après dinée; F. 
De la forte nous quiträmes l’Autel pour 
aller déjeüner à la table , que noustrouvà. 
mes couvette de plufieurs viandes falées , : 
& deragoûts, pour nous faire encoretrou- « 
ver meilleur le bon vin de Xeres que le 
Prieur avoit fait apporter tout exprès pour 
nous. | | 
Après les viandes falées l’on nous fervit 
‘de fi cxcellentes confitures que les Religieu- 
fes de Chiapa avoient faites , que nous n’en 
avions point vûü de femblables depuis Saint 
Jean de Ulhua jufques en ce lieu-là , qui 
fervirent à nous faire boire à chacun un 
verre de chocolate avec quoï nous achevà- 
mes le déjeûné. / 
Mais pendant que ce Prieur nous faifoïe 
faire fi bonne chere, nous ne laiffions pas 
d’avoir lefprie inquiet : car nous ne pou- 
vions dechiffrer cette énigme qu’il nous re . 
petoit fouvent, que nous devions bien dé- 
jeûner, parceque nous ferions le plus maï- 
gre diné que nous euflions fait de notre 
vie , & qu'il falloit ménager la douceur de 
la liberté qui ne nous dureroiït pas long- : 
tems : nous remarquames bien ces paro- 
les, mais nqus ne les pümes jamais Er à 
ë 


2 


" 


+ 


no 
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dre que quand nous fûmes arrivez au Cou- 
vent. 

Après que nous eûmes déjeûné , lesIn- 
diens nous voulurent auffi donner du di- 
vertiffement dans la place du marché, où 
ils fe mirent à jouer au jeu descannes , en 
courant à cheval Les uns contre les autres 
avec de grandes rondaches , pour fe def- 
fendre la tête & les épaules des cannes ou 
rofeaux qu’ils jettoient en paflanc les uns 
aux autres avecune merveilleufe adrefe. 

Le bon Prieur de Chiapa nous ayant re- 
galez de la forte, nous permit de jouir de 
la liberté autant apparemment que lui & le’ 
Provincial étoient demeutez d'accord par 
leurs lettres, qui étoirjufques à l'heure que 
l’on avoit accoûtumé de diner au Cou- 
vent de Chiapa où nous devions arriver 
avant midi. | 

- Comme l'heure s’approchoit , & que 
nous avions encore environ deux milles à 
faire depuis Saint Philippe jufques à Chia- 
pa ; le Prieur commanda que l’on amenär 
nos mulers , les trompettes & les hautbois 


ayant averti les habitans de notre départ de 


leur bourg : nous en fortimes auffi magni- 


fiquement que nous y étionsentrez , au ca- 


tion des cloches , &accompagnez de plu- 
fieurs Indiens à cheval , & d’autres quidan- 
foient devant nous & 'joüoient de divers 


 ipftrumens, comme ils ayoient fait à notre 


entrée. Pv Après 


2 + 
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. Après que nous eûmes fait environ cinq 
cens pas» Le Prieur remercia les Indiens & 
les renvoya chez eux, le Couvent étant 
tout proche où nous devions être traitez 
d’une autre maniere ; parceque dans la ville 
& dans le Couvent il n’eft pas permisde 
faire toutes ces magnificences , qu'on pra- M 
tique à la campagne. # 
. Les Indiens ayant pris congé de nous; 
nous continuäames notre chemin en rete- 
nant feulement deux pour nous fervir de M 
guides. | F1 
: Lorfque nous fûmes à cinq cens pas de M 
la ville, le Prieur & un fien compagnon 
s’arrêterent, & il tira de fa pochette un or= 
dre du Provincial dont il nous fic la lecture, 
qui portoit , que parceque nous avions 
abandonné notre legitime Superieur Calvo 
fur le chemin des Philippines, & que nous 
étions entrez fans fa permiffion dans la Pro- 
vince de Chiapa , il ne pouvoir en confcien- 
ce nous recevoir pour membres de fon 
corps , qu'auparavant il ne nous eût en w 
quelque façon châtiez de la faute que nous à 
avions commife. TT 
C'eft pourquoi il commandoit au Prieur ‘e 
. de Chiapa , qu'auffi-rôr que nous ferions + 
entrez dans le Couvent, il nous fitrenfer- 
mer deux à deux dans nos chambres, com- ‘0 
me en prifon pendant trois jours, fans M 
nous permettre de fortir que pouraller au M 
; refeétoit» 
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refetoir , où à l’heure de midi nous nous 
devions préfenter devant tous les Religieux 
fMis fur la terre fans avoir autre chofe à di- 
né que du pain & de l'eau , mais qu’au fou- 
-pé le Prieur nous pourroit faire apporter 
-ce.qu'’il lui plairoït dans nos chambres qui 
. nous devoiens cenir lieu de prifon. 

… Ce fut Îà la penitence que le fage & rufé 
. Provincial nous impofa , qui ne Jaiffa pour- 
tant pas de paroïtre bién aigre après un fi 
-bondéjeüné, & de nous facher d’enrendre 
parler de jeûnes & de prifon après avoir été 
regalez avec tant d'éclat, 

+ Nous comimençimes alors à nous fou- 
wenir du jeu & de la gageure du Provincial 
du foir auparavant & d’en entendre le my£ 
tere en reconnoiflant le fonlagemenr que 
nous devions recevoir par lesboëtes de cho- 
colare après avoir diné avec du pain & de 
l'eau. | 

#: Nous nous fonvinmes du diné que le 
Prieur nous dit à Saint Philippe que nous 
aurions ce jour-là , & de la liberté dont 
nous devions nous fervir. 

: Mais le bon Prieur qui s’apperçüt que 
_&out d’un coup notre contenance avoit 
changé , & que nous paroiffons affligez , 
fe prit à foûrire pour nous faire connoître 
que le Provincial ni lui n’avoient pas def. 
fein de nousfaire du mal ; maïs que ce qu’ils 
en faifoient étoit par une adrefe de politi- 
| P vj que » 
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que, afin de fermer la bouche aux Crioles 
qui ne pourroient pas s'empêcher de mur- 
muret fi l’on ne nous failoit pas fentir quel-. 
que forte de châtiment. ‘A 
Il nous affüra de plus qu'après notre em-, 
ptifonnement nous devions efperer toute 
forte d'honneur & d'avancement, que nous 
p’aurions faute de rien tant que nous fe- 
rions avec lui, &. qu'après nous avoir fait 


diner au pain & à l’eau , il nous envoye- 


roit à fouper dans nos chambres aflez de- 
quoi faire bonne chere pendant vingt-qua= 
tre heures. | 
… Après ‘cela nous nous acheminämes au 
Couvent de Chiapa ; où nous fûmes reçüs 
par la plüpart des Religieux ; avec beau- 
coup de joye; néanmoins nous remarquä- 
mes qu’il y en avoit quelques-uns qui nous 
faifoient mauvaife mine , & qui nous re- 
gardoient de mauvais œil. | 
L'on ne nous eut pas plütôt conduit 
dans nos chambres ; que la cloche invita 
les autres Religieuxà diner, & nous à faire 
penitence au pain & à l’eau. 

Nous defcendimes au refeétoir ; où après 
te benediciré les Religieux s’érant rousaffis 
table , nous autres. quatre Jonas des Phi- 
lippines , ainfique quelques Crioles nous 
avoient nommez, fûmes obligez de nous 
affcoir à terre les jambes comme des tail- 
leurs au milieu du refectoir,pour témoigner 


par 


Le 
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par cet acke d’humilité le déplaifir que nous 
avions. d’avoir défobéi à notre Supérieur 
Calvo. 

À même tems que l’on fervit le premier 
plac à cable , l’on nous donna aufi à cha- 


un un pain raifonnable, un pot d’eau clai- 


re dont nous bûmes joyeufement , parce- 
que nous étions aflez raflafiez de deux dé- 
jeûnez que nous avions fairs auparavant. 
Néanmoins au milieu de certe action 
quinous couvroit de honte en public, mais 
qui fe pratiquoit pourtant entre les Reli. 
gieux pour de moindres fautes que les nô- 
tres ; nous avions cette confolation que le 
Prieur & le Provincial étoient nos-amis , 


que ce châtiment étoit paternel , & que 


de la part de ceux qui nous y avoient con- 
damnez nous aurions du chocolate pour 
nous confoler , & que nous ferions mieux 
éraitez dans nos chambres ce foir-là , que 
plufieuts autres qui n’avoient eu que deux 


. ou trois plats à foupé: joinr que nous avions 


pour compagnon de penitence un Reli- 
gieux Criole qui devoit être aflis à terre 
auffi-bien que nous , À caufe de certaines 


lettres amoureufes qu’une Religienfe & Ini 


S’écrivoient, dont les termes pafloient les 
bornes de la chafteré. | 

Mais quand je visque.ce Religieux nous 
regardoit de mauvais vifage , je m’appro< 


chai de lui Le plus près qu’il me fut-poñfi- 


: le à 
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ble, & comme je l’entendismurmutertout 
bas, & qu’il nous appelloit des Jonas défo- 
béiffans des Philippines, je lui dis auffi 
tout bas les deux héxametres fuivans’, qui | 
me vinrent dans l’efprit {ur fa mauvaïfe cons 
duite. | | 
Si monialis amor te turpia fcriberefecit ; 
Eccetibi gelide prebent medicamina limpha, 


.… Maïs comme il eut entendu ces vers que " 
je fis fur le champ ; il témoigna encore dé 
“tre plus malcontent , feretirant en hauffant 
les coudes & fécoïant les épaules par mé- | 
pris , ce qui m’obligea de le füivre & de lui | 
reciter amiablement ce vers. | 


… Solamentmifero eff focios retinere Panittes. . 


… 11 s’imagina que je le fuivois pour lui de= 
zober fon pain ; & ce mot panettes l'auroit 
prefque étranglé , s’il ne fe für fervi de l’eau 
qui étoit devant lui & n’en eût bû un bon 
verre , par où j'apperçus que fa colere étoit 
appaifée, & cela m’obligea de lui dire que 
je croyois aufli que la violence de fon . 
amour devoit être temperce. 4 
D: cette forte je dinai joyeufement au. 

ain & à l'eau avec mon voifin le Reli- 

SE Criole , & après diné l’on nous rames 
na dans nos chambres ; où nous bûmes dw 
chocolate | 
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chocolate que nous avoit donné le bon Al- 
varez,. | 
. Les Religieux Caftillans nous venoient 
trouver en foule dans nos chambres , les 
uns pour s’entretenir avec nous, & les au- 
ttes pour nous apporter des confitures, & 
autres femblables friandifes. 

L'on parla aufliincontinent dans le Cou- 
vent des vers que j'avois faits fur le fujer de 
ce Religieux Criole, & ils fervirent d’en- 
* tretien l’après-dinée à cous les autres Reli- 
gieux, 
Ce foir-là nous fümes fervis à foupé fui- 
. vant là promefle & la générofité du Prieur, 
qui nous voglut encore honorer de fa pré- 
fence avec deux autres de fes compagnons 
qui fouperent avec nous en notrechambre. 
Les crois jours de notre prifon fe pafle- 
rent ainfi joyeufement , fouhaitant de n’en 
trouver jamais de plus fâcheufe que celle- 
là , où à la referve que nous n’avions pas la 
liberté de fortir , nous'avions tout ce que . 
nous eufions pû fouhaiter d’ailleurs ; fai- 
fant bonne chere , & n’étant jamais fans 
avoir, quelqu'un de nos amis qui nous te- 
noit compagnie. | 
-. De maniere que nous pouvions dire que 
notre prifon nous étoit plürôt un foulage- 
. ment qu’un châtiment, parce qu'après un 
fi long voyage que celui que nous avions 
fait depuis Mexique jufques-là ; nous 
| avions 
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avions plus befoin de repos que.de promez 
nade. A 
Nous ne fümes pas plütôt en liberte, … 
que nous trouvames que le Provincial &le . 
Prieur étoient dansle deffein denous placer » 


fi bien , qu'après notre prifon nous puf: 
fions acquerir de l'honneur & du crediten: 
cepaïs-là. 


L'on envoya deux Religieux de notre 
compagnie à la campagne pour y appren- . 


dre le langage du-païs:, afin de prêcher aux 


Indiens , & être pourvüs de quelque benes s 


fice. 


. Ils nous accorderent auffi à un de mes : 


Me... 


compagnons & à moi la permgiffion d'aller 


à Guatimala pour y enfeigner dans P'Uni- | 


verfité la Philofophie & la Théologie; 


mais on differa notre départ jufques à la 


Saint Michel , parceque c’étoir le rems: 
qu’on ouvroit les claffes , & qu’on chan- 
geoit les regénts. 

Le Provincial ayant auf confidere les 


vers que j'avois faits fur le champ au fujet 


du Religieux Criole, & remarquantparlà | 
que la langue Latine étroit mieux entenduë 
en Angleterre qu'entre les Efpagnols qui | 


abufent du pauvre Prifcien par leurs fole., 
cifmes , & voyant qu’on avoit befoin d’une: 
perfonne qui fût intelligente en cette lan- 
gue pour enfcigner la Grammaire & la 


Syntaxe aux enfans dans leur Couvent de. 


Chiapa. 


LA 
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Chiapa où l’inftruétion de la jeuneffe leur 


valoit beaucoup tous les ans , il me pria 
d’en vouloir accepter la chargeen attendant 
qu’il pût m'envoyer à Guatimala , me pra- 
mettant de m'aflifter de tout ce que j'au- 
rois befoin tant pour acheter des livres qtre 
pour mes autres neceflitez , & même que 
je pourrois auffi aller à la campagne com- 


me j'en avoisle deffein pour voir ce qu’il y 


avoit de plus remarquable aux environs. 
“Je ne püs refufer une offre qui m’étoit fi 
utile , de forte qu'avec cet emploi je de- 
meuraien cette ville-là depuis le mois d'A. 
vril jufques à la fin de Septembre ; ou j'ac- 
quis beaucoup de réputation & de credit 
auprès.de l’Évêèque & du Gouverneur , mais 
patticuliérement auprès du Prieur qui ne 
failoit jamais de partie de promenade à la 
campagne fans moi; ce qui me donna lieu 
de pouvoir remarquer les richefles & le 
gouvernement de Chiapa ; comme je les 
décris fidellement dans.le chapitre qui fuit. 


354 +. Nouvelle Relation: \ 


CHAPITRE XIV. 


Defcription de La Province de Chiapa ; & pré 
villes & principaux bourgs qui en: 
dépendent... + 0 


| Uoïque dans l'opinion des Efpagnols « 
"la Province de Chiapa foit une des" 
‘plus pauvres de l'Amérique, parcequ'on« 
n'ya point encore découvert de mines ;, ni 
trouvé de fable d'or dans les rivieres , 8" 
qu'il n’y a aucun port fur: l4 mer du Sud” 
pour le tranfport des. marchandifes ; & 
pour négocier avec ceux de Mexique, de w 
Guaxaca , & de Guarimala, je-puis dire 
pourtant qu’elle en furpaffe beaucoup d’au- 
tres en la grandeur de fes villes & de fes « 
bourgs , & ne cede à pasune qu’à Guati. 
mala , & même je puisafürerquedanstout 
Je refte de l'Amérique il n’y a pasune ville M 
d’Indiens qui foit fi peuplée desnaturels du « 
païs , & fi grande que Chiapa des In- 
diens. | eh 
Les Efpagnols ont-grand tort de la me- Fi 
prifer comme ils font : car ils devroient 
confiderer qu’elle eft firuéeentre Mexique M 
& Guatimala , & que de fa forceou de fau 
foibleffe dépend celle de routel’Amérique; « 
parceque n’étant point fortifiée ; il eft faci- M 
. cu 
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_Je d’y entrer par la riviére de Tabafco , & 
qu'elle eft aufi contigné & frontitre du. 
Jucatan. 
. De plus par le moyen des marchandifes- 
qui s’y trouvent, les habitans n’entretien- 
nent pas feulement un commerce confide- 
-rable entr'eux, mais aufi avec les autres 
Provinces ; &iln’ÿa point de lieu dans l’A- 
mérique dont l’Efpagne tire tant de coche. 
nille qu’elle fait d’une des Provinces de. 
Chiapa. 

Oatre que les bourgs qui font grands 8 
bienpeuplez augmententconfiderablement 
les revenus du Roi d'Efpagne par letribut 
que chacun des habitans eft obligé de payer 
tous lesans par tête. 

Ce païs eft divifé en trois Provinces, {ça- 
voir celle de Chiapa , des Zeldales, & des 
Zoques, dont celle de Chiapa eft la moins 
riche des trois. 
= Elle contient la grande ville de Chiapa 
des Indiens, & tous les bourgs & villages 
qui font fituez au Nord vers Maquilapa, 
& à l’Oüeft du Prieuré de Comitlan qui a 
dix bourgs qui en dépendent , & plufieurs 
fermes où l’on nourrit quantité de bétail, 
de chevaux & mulets. | 

Proche de ce Prieuré de Comitlan eft la 
grande vallée de Capanabaftia, qui eftauffi 

un autre Prieuré qui s'étend vers Soco- 
-BuZCO. | 
Cette 


356 Nouvelle Relation 

Cette vallée eft confiderable par une 
grande riviére qui fort des montagnesde 
Cuchurmatlanes , & fe va rendre à Chiapa 

des Indiens , & de làà Tabafco. 

Elle eft aufff renommée par la grande 
quantité de poiffon qui fe pêche dans la ri- 
viére, & par le grand nombre de bétail qui 
s’y trouve , & qui nourrit non feulement 
la ville de Chiapa , mais auf tous lestieux 
voifins. | 

Quoique la ville de Chiapa & Comitlan 
foient dans un climat extrémement froid, 
parcequ’ils font fituez fur les montagnes;au 
contraire il fair extrêmement chaud en cet- 
te vallée , parcequ’elle eft dans un fonds’, 
& depuis le mois de Mai jufques à la Saint | 
Michel il y arrive fouvent de grands ora- 
ges accompagnez de tonnerres & d’éclairs. 

Le principal bourg où eft le Prieuré, s’ap-… 
pelle Capanabafla , où il demeure plus de 
huit cens Indiens. 

Mais celui de Izquintenango eft en- 
core plus grand , quieft fitué au bout dela 
vallée versle Sud, & au piéd des montagnes 
de Cuchumatlanes. 

Le bourg de Saint Barthelemi qui eftà. 
l’autre bout de la vallée vers le Nord , eft 
encore plus grand que ces deux-là , & la 
vallée peut avoir environ quarante milles 
de longueur & dix ou douze de largeur. 

Tous les autres bourgs font ficuez vers 

Socos 
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-Soconuzco , où la chaleur va toñjours en 
augmentant auffi-bien que les tonnerres & 

les éclairs, parcequ'ils approchent plus des 
côtes de la msr du Sud. 

Outre la grande quantité de bétail qui 
eft en cette vallée, il s’y recu£ille auffitant 
de coton que c’eft la principale marchandi- 
fe du païs , parcequ’il s’en fait un grand 

: nombre de mantes dont les Indiens fe cou- 
vrent le corps ; & les Marchands les y vien- 
nent acheter de divers endroits, ou bien 
les habitans les changent pour du Cacao 
avec ceux de Soconuzco & Suchutepeque, 

: de forte que par ce moyen ils font toûjours 
aflez bien pourvüs du breuvage qui fe fai 
avec ce fruit-là, 

Ils ne manquent non plus de poiffon , 
parceque la riviere leur en fournit abon- 
damment ; nide chair , la vallée étant plei- 
ne de bétail ; ni de quoi s'habiller, parce- 
qu'ils en vendent même aux autres; nide 

pain , parceque quoiqu'il n’y croifle point 
de fromentr, ils recuéillent affez de mahis 
pour leur nourriture. 

: Enfin ils ont quantité de gibier , de vo- 
aille & de cogs-d’Inde, de fruits, demiel, 
de tabac , & de cannes de fucre. | 
Mais l'argent n’eft pas fi commun à Chia- 
pa qu'à Mexique & à Guaxaca : caraulieu: 
qu'en ces deux villes là l’on y compte par: 
patagons ou pieces de huit reales , l’on ne. 
| compte 


î 
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‘compte à Chiapa que par teftons quineva= 
Jent que la moitié d’un patagon. | 
. Quoique lariviére foit-extrémementuti- 
“de à certe vallée , & contribué beaucoup à 
on abondance, elle eft pourtant caufe de 
plufieurs défaftres qui arrivent aux habi- 
tans, dont les enfans auffi-bien que les … 
veaux & Les poulains lorfqu’ilsapprochent 
du bord de l’eau font fouvent dévorez par 
les crocodiles qui font en grand nombre 
en cetteriviere,& qui fontfriandsde chair, 
parcequ'ils en ont fouvent mangé. < Ve 
. La ville du Royal Chiapa eft une des. 
moindres de toute l'Amérique: car il n'ya 
qu'environ quatre cens chefs de famille El 
pagnols, & environ cent maïfons d’Indiens 
qui font jointes à la ville , qu’on appelle le 
fauxbourg des.Indiens qui y ont une cha- 
pelle particuliére. | 
. Dans la ville ilr’y a point d'autre Eglife 
Paroiffiale que l'Eglife Cathédrale qui fert 
pour tous les habirans. 

Il ya auffi deux Couvens , l'an de Reli- 
gieux de l'Ordre de Saint Dominique , &c 
un autre de Saint François , & un pauvre 
Couvent de Religieufes qui font aflez à 
charge à la ville. 3 

Mais parceque les Jéfaites ne s’y font u 
point établis , qui demeurent ordinaire-n 
ment dans les villes qui font riches & opu-» 
Jentes , l'on en peut tirer une conféquence. 

que 
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_-Qque-celle-ci ne left pas, ou dumoins qué 
les habitans n’ont:pas la générofité que les 
Jéluites demandent pour en tirer les gran- 
desaumônes & lesdonsextraordinairesayec 
quoi ils.entretiennent leurs colléges dans 
es lieux où ils font. | 
. Caren celieu-ci les Marchands font ref. 
ferrez &.les-Gentils hommes ménagers & 
Épargnans ; & n’ont pas aflez d’efprit ni de 
civilité pour faire ces largefles , de forte que 
le pauvre Ghiapa n’eft pas un lieu commo- 
de pour les Jéfuicess 
Le principal trafic des Marchands de cet- 
+e ville eft de cacao , de coton qu'ils vont 
acheter à la campagne aux environs ; de 
dnerceries , & de fucrequ’ils tirent de Chia- 
pa des Indiens , & de quelque peu de co- 
chenille : mais parceque le Gouverneur ti- 
se beaucoup de:profit du commerce de la 
cochenille , ilne leur.permet pas facile- 
ment de trafiquer de cette forte de mar 
 chandife. | D pr 
Ils ont tous des boutiques dans une pe 
tite place où l’on tient le marché qui eft de- 
vant/l'Eglife Carhédrale, où il y a des allées 
& des porches où les femmes des pauvres 
Indiens {e rendent ordinairement fur les 
Cinq heures du foir ; &cy apportentdes dro- 
_gues & des boiflons qu’elles vendent à bon. 
marché aux Crioles. | ) 
Ceux gi fonf les plus riches d’entre ces 
LE 11 d: Mar- 
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Marchands vone à Tabafco , où ils ye#2 
voyent pour acheter’des marchandifes qui 
viennent d'Efpagne ,; comme des vins; des 
toiles, des figues:; desraifins, des olives 
& du fer ; maisils n’ofent pas rifquer beau« 
coup ences chofes-là, parcequ’il ÿ a peu 
d’Efpagnols dansle Païs, 8 que la plüpart … 
fe contentent d’avoir feulement ce qui leur … 
eft néceffaire pour la vie, 293 4 
De forte que la plüpart des marchandi 
fes d'Efpagne que l’on y apporte font pour … 
les Religieux , qui font ceux de tourle pais 
qui fe divertifferit le mieux. | 
Les Gentils-hommes de Chiapa fervent 
ordinairement de proverbe & de matiere 
deraillerie en ce païs-là , quand on veutré: … 
préfenter des fanfarons qui font les grands 
Seigneurs ou les capables , quoiqu'ils ne 
foient que des gueux ou des ignorans. 
Car ils fe difent'ordinairement être def- 
cendus de quelques maifons de Ducs en Ef 
: pagne , ou des prémiers conquerans ; quoi- 
que dans leurs mœurs & dans leur entre- 
tien ils paroiffent auff ruitiques & grof-. 
fiersque des-païfans, & n’ayentnifens , ni 
entendement pour la plüpart. 2 6 
Les principales familles de cette ville por=M 
tent auffi les noms magnifiques de Cortezsw 
de Solis , de Velafco, de Tolede, de Zer-I 
aa, & de Mendoze. té 


/ 
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G'H APE TIRIEMXV, 


Conference carieufe d'un Gentil-bomme Cricle 
avec l’ Auteur. 


N jour l’un de ces Gentils. hommes & 
qui etoit des premiers d’entr'eux, 
nommé Dom Melchior de Velafco , étane 
entré-en conference avec moi fur le fujet de 
l'Angleterre & de la nation Angloife, me 
demanda férieufement fi le Soleil & la Lu- 
ne croient de la même couleur en Angle- 
terre qu'à Chiapa, & fi les Anglois mar- 
choïent des pieds comme les Indiens , & 
- facrifioïent deshommes comme les payens 
faifoient autrefois en ce païs là. 
Ce ne furent pas là toutes les queftions 
ridicules qu’il me fit : car il medemanda 
encore fi l’on pouvoit bientrouveren An. 
-gleterre quelque ragoûtauffi délicat que des 
. frixolles dont les pauvres Indiens fe nour- 
riffent , qui n’eftautre chofe que des fafeo. 
_les,en François feverolles boüillies & affai- 


…fonnées avec un-péu de poivre de l’Améri- 


que & de l'ail, jafquesà ce que le bouillon 
» vienne auffi noir que de l'encre. 


De plus files femmes d'Angleterre por-‘ 


.toienc leursenfansauffi long-rems que cel- 


les des Efpagnols ; & enfin files Efpagnols 
La. 70e LS Q  nroient 


* 
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n'étoient pas plus braves & plus galans que fi 
les Anglois ? Je pañlerai fous filence cent | 
autres impettinences qui lui ‘échaperent fr 
‘de pareille force; pour dire qu'il eftor- \ 
dinaire entr'eux de ‘n'avoir à diné qu'un 
plat de frixoles affaiffonnées dans du bouil- 
Jon noir, avec de l'ail & du poivre ; qu'ils. 
difenc être la meilleure nourriture des In- 
diens. Ki PS + 
_Et:néanmoins après un diné fi magnifi- » 
que ils fe tiendront une demi-heure facla 
porte pour fe faire voir , &c fécoüer les : 
mietres de leurs habits, de leurs frailes , &. 
de leufs mouftaches, & à s’écurer les dents | 
comme s’il yétoit refté quelques os deper- 
drix ; & fi quelqu'un de leurs amis vient $ 
‘par hazard à pafler par là , ils ne manque- » 
rontpas de faire trouver à propos Une miet- 
te far leur mouftache , &dire en même w 
‘rems, 6 Monfieur , que je viens de man- 1 
ger d’une excellente perdiix ; pour dire 
qu'ils tiennent bonne table , quoiqu'ils « 
n’ayent mangé que de ces frixoles ou fa- … 
fcoles bouillies. Pix 74 
Encore qu'ils vantent tant leur naiflan- 
ce , ils ne s'occupent pourtant qu'à élever 
du bétail : & leurs plus grandes richefles” 
confiftent en fermes où l’on nourtit dess 
bœufs & des mulets: a 4% 
Il'eft vrai qu'il y ena quelques-uns qui 
dépendent d’eux ; d'où ils Cr à 
s a" SONT 
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Commandeurs,& chaque habitant eft oblia 
gé de leur payer tous les ans un certain 
droit en argent & en volailles. 11 

Ils n'ont nulle inclinationaux armes Le: 4 
quoiqu'ils difenc qu’ils voudroient bien 
voit l'Efpagne, il n’y ena pourtant pas un 
‘qui-voulüe s'être hazardé fur la mer ; car 

ils eftiment qu’il n°y a rien de meilleur que 
de dormir paifblement dans fon lit. 

Cent bons foldirs battroient aifémenc 
tous ces Domsde Chiap1 , & fe rendroient 
maitres de la ville, dont les avenuës font fi 
ouvertes que. les ânes & les mulets yen. 


tenc&.en forrent à toute heure pour aller 


païtre dans les champs. 
11ly a néanmoins dans cette ville un Gou. 
verneur & un Evêque. 
La charge da Gouverneur eft confidera- 
Le; parceque fon pouvoir s'étend fort loin, 
qu'il traite les Efpagnols & les Indiens 
Comme il lui plaîc, & qu'il fait encore un 
três-grand trafic de cacao & de coche- 
nille. A 
Mais.les biens:qui font mal acquis ne 
profperent jamais , comme l’experimenta 
Boin Gabriel de Orellana qui étoit Gou- 


_verneur de cecteiville&. de ce,païs lorfque 


+ jy étois , qui-ayant envoyé pour la valeur 


de huit mille écus de cochenille , de CAca0, 
de fucre ,.& de cuirs parila riviére de Ta. 
bafco pour: porter à la Havane , les per- 


Q ij dit, 
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die, & le tour romba entre les mains des M 
Hollandois. i | Fa 


ne —— 


CHAPITRE XVL 
De L'Etat Eccléfaftique de Chiapa , de l'éten- 1 
 quë de l'Evéché, @: de ce qui arriva à um RE 

Evtque pour avoir voulu remédier à l'abus « 

de L'ufage du chocolate par les femmes dans 

P'Eglife pendant La Meffe ; quille firentem- 

poifonner dans du chocolate. FSC 


Prat c 


#7 


La plus grande partie du revenu de cet . 
Evêque vient des offrandes qu'il reçoit tous M 
les ans dans lesgros bourgs des Indiens, où « 
il vaune fois l’année pout confirmer leurs M 

nfans, n’y ayant pas un de ces enfansquine . 
jui donneun cierge de cire blancheavecun 4 
ruban, & du moins quatre réalesen argent. 

J'en aimême vû quelques-uns des plusti-w 
ches qui lui donnoïent des cierges qui pE-M 
foient jufques à fix livres , avec deux aunes 
de ruban à dix fols l'aune, &c qui étoient. 

cout couverts de fimples réales dépuis À 

bas jufques au haut.; car les Indiens tirent w 
FA | vanité à 


A 
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vanité d'offrir ces groffes offrandes. 

. Celui qui étoit Evêque de cette ville lorf- 
que j'y étois,s’appelloit Dom Bernard de Sa- 
lazar, qui me pria de l'accompagner un mois 
duranten la vifite des bourgs qui font pro- 
che de Chiapa , où il me donna la charge de 
tenirle baffin où les Efpagnols & les Indiens 
apportoient leurs offrandes pendant qu’il 
confirmoit leurs enfans, & comme j'avois 
foin avec un autre Chapelain de compter 
foigneufement l'argent avant que dele por- 
teren la chambre de l’Evêque , je trouvai 
qu'à la fin du mois ilavoit reçû feize cens 
ducats feulement en ces offrandes, fans” 
compter fes droits pour la vilite des Con- 
frairies qui font fort riches en ce païs-là, & 
dont les Evêques tirent de bons revenus 
dansleurs Diocefes, 

Cet Evêque ;, aufli-bien que les autres qui 
font dans les Indes , étoit un peu trop atta- 
ché au bien ; mais au refte il étoit de bon- 
nes mœurs, & s’appliquoit à réformer les 
défordres quife commettoient dans l’Egli- 
fe ; maïs il lui en coûta la vie avant que je 
. partifle de Chiapa pour aller à Guatimala. 

Les femmes de cette ville-là prétendent 
être fujettes à de fi grandes débilitez d’efto- 
mac, qu’elles ne fçauroient entendre une 
Mefle bafle, & encore moins la grande 
.Mefle& le fermon , fans boire un verre de 
chocolate tout chaud , & manger un peu de 

| | Q iij  conf- 
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confitures pour fe fortifier l’eftomac: 

Pour cet effet leurs fervantesavoientac- 
coûtumé de leur apporterdu chocolatedans. M 
l'Eplife au milieu delaMefleoudufèrmon, M 
ce qui ne fe pouvoit faire fans caufer de la M 
confufion , & fans interrompre les Prètres 
oulesPrédicateurs. Ar + 

L'Evêque voulant remédier à cet abus 
par les voïes de la douceur, leur fit diver- 
fes exhortations pour les prier de s’en abf- 
tenir: mais comme il vit que cela nefer- 
voit de rien, & qu'elles continuoient toû— 
jours à faire la même chofe au méprisde | 
{esexhortations, il fic afficher une excom- 
munication à la porte de l’Eglife contre | 
routes les perfonnes qui auroient la har-, 
dicffe d’y boire ou d’y manger pendant le: 
fervice divin. ce LE, 

Cer excommunication choqua extréme- 
ment toutes les femmes; particulierement 
les demoifelles ; qui dirent routhautement 
que fi l'on ne vouloit:pas leur permettre de 
boire & de manger dans l'Eglife, qu’elles: 
né pourioient pas auffi continuer à y af- 
fifter, | | | Lette pit L'HULISS 

Les principales de ces demoifelles qui fça- 
voient l'amitié qui éroic entre l'Evêque, le 
Prieur & moi, nous vinrent trouver tous 


deux pour nous prier de faire en forte quew 
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ce Prelat revoquât cette excommunications 
Nous fimes ce que nous pümes le Prieur 


# 


E 


me bite 
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 &-moi pour porter l’Evèque à leur donner 
. fatisfaétion , lui alleguant la coûrume du 
_ païs , la foibleff: des femmes & de leur ef. 
. tomac, l’averfion qu’elles auroient contre 


— 


lui, & le danger qu'il y avoir que celane. 


. caufât quelques féditions dans l’Eglife & 
* dans la ville, donc nous avions déja quel- 


ques conjectures par ce que nous avions ap- 


. pris deplufieure perfonnes. 


+ Maisil répondit que fa vie ne lui étoit 
rien au prix de la gloire de Dieu & de celle 
de fa maifon, & que tout ce que nous lui, 
avions dit n'étoit pas capable de lui faire. 


faire la moïndre chofe contre fon devoir. 


_: Commeles femmesivirent qu'il écoic fi 


. réfolu , ellescommencerent non feulement 


à le méprifer , maisà fe mocquerde luitout 
ouvértement auffi-bien que de fon excom- 
munication , & par mépris à boire plus que 
jamais dans l’Eglife comme le poiflon faie 


dans l’eau. 


Cetexcès fut caufe qu’un jour il y eutune 


| grande fedition dans l’Eglife Cathédrale, 


> JT IN 


. & que plufieurs épées furent tirées contre 


les Prêtres & les Chanoïines qui s’étoient 


K'afih jé 


- mis en devoir d’ôter aux fervantes les vafes 


où elles porroient duchocolate À leurs mai - 


_ trefles , quivoyant que l’Evêque ne fe pou- 
} voit gagner nipar la force, ni par la dou- 


Î 
’ 


 ceur, prirent la réfolution d'abandonner 


l'Eglife Cachgdrale, de forte que de là en 
( | Qüij avant 


Ÿ. EU she 
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avant l’on n’y voyoit plusperfonne, &cha+ M 
cun alloit entendre la Meffe &e fermon # 
aux Eglifes des Couvents, où les Religieux 
les laiffoient vivre à leur maniére accoùtu- 
mée fans faire autre chofe que de les exhot= 
teramiablement, de forte que parcemoyets 
les Religieux s’enrichirent aux dépens des 
Chanoiïnes & de l’Eglife Cathédrale, où « 
perfonne ne donnoit plusrien. ha à 
Cela ne dura pas long-tems; car l’'Evèque « 
fe facha contre les Religieux, & fit publier 
une autre excommunication pat laquelleit, 
enjoignoir à tous les habitans de la villede 
venir à l'Eglife Cathédrale ; mais les fem- 
mes au lieu d’y obéir; fe tinrentreflerrées 
dans leurs maifonsun mois tout entier. 
Pendant ce tems-là l’Evêque tomba dan- 
gereufement malade, & fe retira au Cou- 
vent des Jacobins, parce qu'il s’écoir per 
fuadé qu’il n’y avoir perfonne qui voulüc 
prendre plus de foin de lui pendant fa mala- 
die , que le Prieur ; en qui il avoit uncen- , 
tiere confiance. LITE 
L'on envoya querir des Médecins en di- w 
vers endroits, mais tous demeurerent d’ac- M 
cord que l’Evêque avoit été empoifonné, & 
lui-même le reconnut en mourant , priant 
Dieu de pardonner à ceux quien étoient les 
auteurs, & le fuppliant d’avoir pour agréa 
ble le facrifice de fa vie, qu’il offroir vo- 
lontairement pour fa gloire & pour celle de 
fa maifon, | l © 


æ 
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ne fut pas plus de huit jours malade 
dans le Couvent, & aufli-rôr qu'il fut mort; 
tout fon corps, fa têce , & fon vifage s’en- 
flerent detelle forte, qu’auffi-tôt qu'on lui 
touchoit la peau en quelque endroit , elle fe 
crevoit , & jettoit du pus, qui ctoit une 
marque d’une corruption univerfelle dans. 
tout le corps. AEUE 
Il y avoit une demoifelle dans la ville qui. 
étoit de ma connoïiffance , qu’on accufoit 
d’une trop grande familiarité avec un des. 
… Pages de ce Prélat , & de luiavoir fait don- 
ner par ce Page un verre de chocolate qui 
J’avoit empoifonné. | 
. Je lui ai oüi dire àelle:même qu’il yavoit 
peu de gens qui fuffentfächez de la mort de. 
l'Evêque ; mais particulierement que les: 
femmes n’avoient aucun fujet d’enavoirdu 
déplaifir, & qu’elle croyoit que puifqu'il 
avoit témoigné tant d’averfion contre le 
chocolate qu’on beuvoit dans PEglife , celui 
qu’il avoit bû dans fa maifon , ne s’étoit pas. 
accommode à fontemperament. 
= Cela donna lieu enfuite à un proverbe: 
par tout ce païs-là, qu’il falloit prendre: 
garde au chocolate de Chiapa, & moi-mé- 
me je n’ofois plusen boire après cela dans: 
_ aucune maifon que ce fût, fi je n’érois biens 
afüré de l'affection detoute la famille. 
 Lesfemmes de cette ville font adonnées: 
à leursplaifirs., & ledémon leur a apprisdi-- 
| Qy verfes 
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verfes manieres d’attraits & d’hamecons M 
pour attirer les ames au peche & à la dam 
nation , & fi on les refufe, elles fçavenele M 
moyen de s’en venger parun verre de cho: | | 
colate, ou par une boëte de confitures qui 
portera [x mortavec elle. | 

Cette demoïifelle qui fut foupçonnée * sa! % 
même fut en peine pour la mort de PEvêu3 "4 
que, m'envoyoit allez fouvent des baëres. 
de chocolate ou de conficures que: je rece=. 
vois , parce que jeles prenois comme des: w 
efpeces de reconnoiffance de là peine que: 
j'avois prife à lui enfcigner. un ip de 
Latin. EN 

Elle é étoit d’une humeur Riu enjoüce: 8e le 
agréable, où je ne trouvois. point demal,: ! 
jufques à ce qu’un jour elle m'envoya un. 
fort beau fruit depalmite, enveloppédanst 
un mouchoir, & tout couvert de io Lx ) 
jafimin &de tofes. | | 

Lorfque je déliai le mouchoir, je crus À 
qu'entre lesfleursj'ytrouveroisquelqueris 2 
che préfent où quelques pieces de‘huit;: M 
mais je fus forr étonné de n’y trouver autre : F 
chofe que ce fruir-là, & encore plus après: LS 
l'avoir bien confideré d’ytrouvergravédef. M 
fus avec un coûreau un cœur navré de deuxi 
féches, pat où je découvris:facilement l'in M 
tention du cœur de celle qui me l° avoit cn 4 
VOyYE, # 
Glam je d'être delà en avant: pis. F 

circonfpet 
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circonfpe® & plus retenu à recevoir de fes 
préfens ; & à lui renvoyer fon palmite avec 
ces mots , un fruit fifroid n°4 point d'effet. 
 Maréfolution & ma réponfe furent bien 
tôt fçués dans cette petite ville ; ce qui mie 
cette demoifelle en colere contre moi; en 
forte qu'elle m'ôta fon fils qui venoic àmon: 
école, & me ménaçoit en plufieurs rencon- 
tres de me joüer un tour de Chiapa. 

Ce qui m'obligea de metenir fur mes 
gardes en me fouvenant du chocolate de 
PEvèque , & je ne demeurai pas long-tems 
après en cetce malheureufe ville, quinemé- 


tite d’autre louange finon qu’elle eft peu- 
. pléed’idiots, & de femmes qui ne fontha- 


biles qu'à préparer du chocolate empoi- 
fonné. | | Et 


CHAPITRE XVIL 


Defcriptionde la ville de Chiapa des Indiens, 
© dé leurs privilèges , de Leurs. inclina 
tions , de leur commerce, @ de leursoccu- 

 pations ordinaires. 

WA Æ Ais à douze lieués de cette ville il y: 

M aunautre Chiapa quimérite plusde: 

Joüange que celui-là. d 5 : 
Il eft peuplé pour la plus grande partie: : 

at les Indiens, 8c c’eft une des plus gran 
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des villes qu’ils ayent dans routel'Améri= N 
que où il y a pour le moins quatre millefa M 
orties tr NES CCR ENT Re rte À 
Les Rois d'Efpagne ontdonné plufieurs M 
privilèges à cetre ville: mais quoiqu’elle 
{oit gouvernée par les Indiens, elle dépend 
pourtant du gouvernement de Chiapa des 
Efpagnols qui choififfent un Gouverneur 
Indien tel qu'il leur plaît avecles autres of. MA 
ficiersinférieurs. | LP nn 
Ce Gouverneur :peut porter l'épée &cle M 
poignard, & jouit de plufieurs autres pri-. 00 
viléges par deflus les autres Indiens... "1 
I n'yaaucune ville où il fe trouve tant 4 
de gentils-hommes Indiens qu'en celle cit 4 
Dom Philippe de Guzman en éroit Gouver- 
neut lorfque j'éroisence païs-là, quiétoit M 
un fort riche Indien, & qui nourrifloittoü- 
fours dans fon écurie une douzaine d’auffi 
beaux chevaux de main qu'aucun Gouver- 
neur Efpagnol qui fûc dans le païs, &c n’a- 
voit pas moins de courage qu'eux , comme 
il le montra par le procès qu’il foûtint enla . 
Chancellerie de Guatimala contre le Gou- M 
verneut de Chiapa Royal pour la défenfe M 
des privilèges de fa ville ,oùil dépenfa beau- \ 
coup, & après avoir gagné fon procès ; il 
en fit faire des réjoüiffances tant par terre M 
que par eau fi magnifiques qu’on n’auroit 
pû en faire davantage à la Courde Madrid. w 
Cette ville ef fruée fur le bord d'une 
grande M 
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grande rivicre , fug laquelle il y a plufieurs: 
bateaux où l’on aeñfeigné aux Indiens à fai 
re des combats demer, en quoiils font ex- 
_trémement adroits , & à répréfenter les. 
. Nimphes de Parnaffe, Neptune , Æole , & 
lesautres Dieux des Payens , de forte qu'ils. 
fe font admirer de tous les autres Indiens. 

Ils font une armée de mer avec leurs ba- 
teaux , avec quoi ils affiégent une ville dans. 
les formes ; & la preffent jufques à ce qu’ils 
Pobligent de fe rendre , avec tant de cou: 
rage & d’adrefle , qu’il femble qu'ils ayenc- 
ere élevez toute leur vie dans les combats de 
mer. | 

Ils font aufli extrémement adroits à 14 
courfe des taureaux, au jeu des cannes, à: 
courit des chevaux , à drefler un camp; àla 
mufique , à la danfe, aux autres exercices: 
du corps, où ils ne cedent en rien aux Ef. 
pagnols: . | | 

Ils bâtiffent des villes & des châteaux de 
bois, qu'ils couvrent de toile peinte, & 
qu'ils afiégent avec des bateaux oùils com- 
battent les uns contre les autres, avec des. 
fuftes, des lancesà feu, &autres fortes de 
feu d'artifice, avec tant de courage & d’a- 
drefle, que s’il leur étoit permis de mettre: 
en pratique férieufement- ce qu'ils ne font: 
que par jeu, les Efpagnols & les Religieux- 
fe repentiroient-bien-tôt-de les avoit rendus: 
f habiles en ce métier-là, | hi 


Us: 


_ Ils: répréfentent fouvenr des Comédies 
qui font leurs divertiflemens ordinaires; M 
mais avec tant de generofité, qu’ils n'y M 
épargnenr point la dépenfe , pour régalerles % 
Religieux & les habitans des bourgsqui 
leur font voifins ; particuliérement dansles 
jours defète & de réjotiflance publique, où M 
ils’y trouve ordinairement-un grand con # 
cours de peuple. ; HE 

La ville eft riche , parce qu'il y a quantis : © 
té de riches habitans, qui trafiquent à la 
campagne, comme font les Efpagnols, && 
qui pratiquent entr’eux touslesmétiersnés 
ceffaires dans une ville bien policée. + #4 © 

Ils nemanquent ni derchair; ni de poil. | 
fon: car la riviere qui pañle devantla villes 4 
leur en fournit en abondance, &ils one # 
plufieurs fermes où il ya aufibeauconpde 
bétail. : “EE ef 90 

Entre tous les Religieux qui fonrétablis 
en cette ville, ceux de l'Ordre de Srint Do- | 
minique font ceux qui tiennent ke premiers .. 
rangils yoncunfort beau Couvent & une 
autre Eglife ou Chapelle qui en dépend. 4 

La chaleur eft fi grande en-celieu-là; que 
les Religieux &les Indiens font obligez de 
porter ordinairement un linge autour de 4 
leur coupour s'effuyer;ce quifaicaufliqu'ils 
demeurent plus long-tems à table qu'ils ne: : 
feroient , parcequ'ils ne fçauroient manget: # 
un morceau que les goures-d’eau neleurtoma 
beat tout le long du vifage, Les j 
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Les {oiréesinéanmoins y. font fraiches &c. 
agréables, ce qui faie- auf qu’on les-em- 


. ploye à fe divertir &à.fe promener danses. 


allées &les jardins qui font fur Le bord dela. 
riviere. | Ë | ; 
- Aideux ouitrois lieues de la ville il ya: 
deux Ingenioson fermes de fucre , dont l’u- 
ne appartient au Couvent des facobins de 
Chiapa, &l’autre à celui des mêmes Reli- 
gieux de cette ville, où il ya près de deux 


cens Négres & plufieurs Indiens: qui tra- 


vaillent continuellement à faire du fucre 
dont onfournit tout le païs; & l’on y leve. 
au{fi &c aux environs un grand nombre de 
mulers & excellens chevaux. | | 
‘La ville de Chiapa des Indiens & tous les 
autres bourgs qui font aux environs , ne 
manquent de quoi que ce foir que d’un dcli- 
mat plus temperé, &de froment qui n’y 
peut fructifier ; maïs ceux quine s’en peu 
vent pafler, en font venir de Chiapa des Ef 
pagnols, & des environs de Comitlan 3 
quoique ce manque de bled n’y palle pas: 
pour un défaut, parcequ’ilyaunetrès-gran- 
de abondance de mahis dont les Efpagnols 
&les Religieux font faire du pain, dontils 


. mangent avec autant d’appetitique de celui, 


de froment. 
Néanmoinslespauvres Efpagnols & quel- 


ques Indiens quiontapprisäitrafiquer, font: 
mn gain crès-confiderable des bifcuits de: 


froment 


LCR » OR 


froment qu'ils portent vendre dans les 
bourgs & villages : car quoiqu'ils foient M 
durs & fecs , les Indiens à quic’eftunenou- « 
- veauté, ne laiffent pas de les acheter, où M 
_ bien d’en faire échange avec du coton; dont: 
i y a encore plus grande abondance dansce M 
païs Là que dans la vallée de Capanabañtlan.… M 
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CHAPITRE XVIIL 


Defcription de la Province des Zoques con M 
riguë à celle de Chiapa, fes richelfes, Jon: 
commerce , @ les avantages qu'elle a fun M 
fes voifins:pour le trafic Ô* Le tranfport de M 
fes imarchandifes, etes" 
À UpaïsdeChiapaeftjointela provinz M 

TN ce des Zoques;'quieftla plustiche des. M 

Provinces de Chiapa , & s'érend d’un coté. 4 

AT abafco , d'où-par la riviére de Grijalua. 

l’on tranfporte les marchandifes du pais. # 

avec aflürance à. Saint Jean de Ulhua ou la M 

Vfaïe Croix: AN 2 
Elle trafique auffiavec le païs de Jucatan: M 

par le havre. qu’on appelle le Port Royal: M 

qui eft entre Grijalua & Jucatan. De 

. Néanmoinsquoiquecette riviere de Ta- M 

bafco ou de Grijalüa &cle Port-Royal foient: M 

fott commodes pour le commerce de las u 

| Province: 


\ 
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Province des Zoques; ils font pourtant 
caufe que les efpagnols n’y vivent qu'en 
crainte, parce qu’ils en connoiffent la foi-. 
blelle , & qu'ils fçavent bien que fiquelque 
nation étrangere vouloit fe hazarder cou- 
rageufement d'entrer dansle païspar quel- 
qu’une de ces deux entrées, ils pourroient 
conquerir tout Le païs de Chiapa , & de là 
pafler jufques à Guatimala. 

Mais parce que la riviere de Tabafco eft 
peu profonde, &le climattrop chaud, où 
°les bourgs font aufli fort incommodez des” 
moucherons ; & que la principale marchan- 
dife de ce païs- là n’eft que du Cacao ; cela” 
a empêché les Anglois & les Hollandois ; 
après avoir entré dans la riviére, de pañler 
outre , & s’en font retournez , abandonnant 
un païs riche & les moyens d’immortalifer 
leut nom, par la confideration de quelques 
obftacles oude quelques difhicultez de peu 

de confequence. ia 
Les bourgades de cette Province des Zo- 
ques ne font pas fort grandes , mais elles 
font riches , parce qu’il y a quantité de foye 
& la meilleure cochenille de route l’Ameri- 
que; & même À n’y à point de Province où 

il s’en trouve plusqu’en celle-ci. | 
Il y a peud’indiens qui n’ayent leurs ver- 
gers plantez de ces arbres où s’engendrent 
les vers qui nous fourniflent cette riche 
 marchandife, non pas qu'ils l'eftimaflene 
beaucoup. 
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beaucoup d'eux-mêmes ; mais: parce qu fs: 
ont vü que les Efpagnols en faifoient grand? : 


état & leur en offroient de l'argent, les con- 
traignant même de les cultiver dans les en- 


dtoits où ils ont reconnu qu’ils croifloient “. 


mieux qu'ailleurs. 


Il ya une telle quantité de foye en ce: 


pais-là ; que le principal trafic des Indiens 
confifte en des tapis de foye deroutes cou- 
leurs que font leurs femmes , qu’ilsvendent 
après aux Efpagnols qui les achetent pour 
les envoyer en Efpagne. 

- C’eft une chofe admirable de voir la di- 


“bite de ouvrages de ces Indiens, qui font: 
fi beaux & fi bien faits, qu'ils pourroient: 


fervir de patrons aux meilleures maîtrefles 
d'Angleterre. 
Le peuple de ce païs-la Æ fpitituel’, 


ingenieux & bien fait de corps: vers ne 
bafco le climat eft chaud; mais au dedans 
du païs il y a des endroits où il fait fore 


froid. 


Il y a grande Rae de ht > Mais: 
il n'ya point de froment; auf n’y a-t-il 


pas tant de bétail qu'aux pags de Chia- 


pa: pour du gibier , dela volaille, & des 
coqs d'inde, il s’y en trouve autant qu'en ! 


aucun antre endroit que ce foit: 
La Province des Zeldaleseft firuée derriere 


celle des Zoques , s'étendant depuis la mer 


“hs Nord dans le continent re vers 
Chiapas 


:ÉCR 
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 Chiapa; & en quelques endroits: vers: le: 
Nord-Oùüeft elle touche aux fronticres, de: 
Comirlan ; du côté du Sud- Oüeft clle ; joint 
aivindiens qui n’ontpas encoreéré aflujet- 
tis parles Efpagnols, & qui font: fouvent. 
des courfes fur les Indiens Chrétiens, brü- 
Jant leurs villages & emmenant leur bétail. 

-Laprincipale ville de cette Province s’ap- 
pelle Ococingo , quifert de frontiere con- 
tre ces infideles. 

- Cette Province paffe pour être riche en- 
treles Efpagnols, parce qu’il y grande quan- 
tiré de Cacao, qu'ils eftiment beaucoup à 
* caufequ'ils en font leur chocolate , & d'une. 
autre denrée qu’ils nomment Achiote, avec. 
qüoi ilsdonnent la couleur àce breuvages. 
L'Achiote eft une graine dont fe fait une 

teinture.qu’on appelle rocou en Europe : il: 
_ s’entrouve en toutes les ifles & terre ferme: 
d’entreles Tropiques. 
ya auf beaucoup de pourceaux, de: 
volailles , de cogs-d’Inde , de caiiles, de: 
. bérail , de brebis, de mahis , de miel; & 
Léo: j'y étois, l’on étoit après à faire 
faire un moulin à fucre proche d’Ococingo , 
où l’on croit que les cannes de fucre vien. 
dront aufli-bien qu’aux environs de Chiapa 
- des Indiens. 
| Le païs pour la plüpart eft haut & mon- 
» tagneux, mais la ville d'Ococingo eft fituée 
* dansune agréable vallée, où il y a plufieurs 

| courans 
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courans & ruifleaux d’eau douce qui fait 1" 


qu'on croit que c’eftun lieu fort propre pour M 


la culture du fucre. TASSE 
- Des Religieux ont auffi fait femer du fro- M" 
ment en cette vallée ; où il eft fort bien vents "M 
& s’eft trouvé très-excellent. -.+ 00 
Aprèsavoir décrit tout le païs de Chia- 
pa ; qui eft environné d’un côté par Soca- … 
nuzco , & de là prefque jufqu'à Guatimala M 
par la Province de Suchurepeque ; & de 
l'autre par Tabafco & la ProvincedesZelda= 
les où il fe trouve tant de cacao & d’achiote, * " 
qui font les principales drogues dont on» M 
fait le chocolate, avant que de fortir de 
Chiapa pourallerà Guatimala, je veux di- W 
re quelque chofe de ces deux boiflons qui 
font en fi grand ufageentre les Efpagnols ; 
& qui à mon fens ne doivent pas étre con- 
nuës de toutes les nations, pour remédier 
par leurufage àtant d'abus quife commet- N 
“rent par le vin & lesautresbreuvagesqu'en # 
eftime tant en Europe. F4 Cu SR 


V4 
ni 
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CHAPITRE XIX. 


Du Chocolate & del’ Atolle , qui font les deux 
breuvages dont on fe fert ordinairement 
dans les Indes, & des diverfesfaçons de les 
appréter , avec les qualite? des ingrédiens- 
qui entrent en leur compofition. 


E Chocolate étant aujourd’hui en ufa- 
yge , non feulement dans toutes les In- 
des Occidentales, mais aufli en Efpagne, 
en Italie, & en Flandres avec l’approba- 
. tion de plufieurs fcavans Médecins entre 
Jefquels Antoine Colmenero de Ledefme 
qui a demeuré dans les Indes, en a compo- 
{£ un excellent Traité, où il parle docte- 
ment de la nature & des propriétez de ce 
breuvage; j'ai crû que je devois auffi écrire | 
en ce lieu ce que j'en ai appris fur les lieux 
& reconnu par mon expérience pendant 
douze ans. 

Ce nom de Chocolate eft Indien , com- 
pofé de atte , comme difent quelques-uns ; 
ou, comme difentquelques autres ; de atle 
qui fignifie de l’eau au langage de Mexique, 
& du bruit ou du fon que l’eau fait dans le 
yaiffeau où l’on met le Chocolate, où elle 
fait comme choco, choco, choco, quand 
on la remuë dans un vafe appellé Chocola- 

ticre 
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tiereavec un moulinet jufques À ce qu elle : 
s'éleve en bubes & en écume. 44 
Comme le nom en eft compolt, nousi 
pouvons l’appeller auffi une confection où pa 
un breuvage compofé de plufeuts ‘ingré 
diens , conforme à La différence du. repos 
rament de ceux qui s’en fervent. 
Mais le principal ingrédient detousceux. ; 
qui entrent en cette compofirion & fans 
lequelon ne la fçauroit faire , elt le Cacao 
quieft une maniere denoifetre ou denoyau. è 
plus gros-qu'une amande, quicroit {ur un ; 
atbre qu’on appelle l'arbre de Cacao dans 
une grande goulle où il fe.trouve par fois 4 
jufques à trente ou quarante de ces amandes, M 
Quoiquede Cacao commetouslesaurres 
fimples , participe des qualitez des quatre ; 
£lemens ; j néanmoins l'opinion qui eft la 
plus reçüéentre les Médecins , eft qu'il ft. ï 
froid & {ec comme l’élement de la terre, & 
-par confequent de qualité aftringente, 
Mais comme il participe auf des autres | 
€lemens , & particulicrement de l'airqui ft 
chaud & hürnide, de là vient qu il a des 
parties: onétueules , enforte qu'on en, tire 
une maniere de beurre, dont j'ai vüqueles 
femmes des Crioles fe. “HAE | le. ie) à 
pour fe rendre le teintplus uni... = M 
L'on ne doit pas trouver incroyable. ce à 
que l’on dit du Cacao , qu'il eft froid & (ec, 
& puis chaud & humide; car quoique ex" , 
petience 


E 
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berience vaille plus que tous les raifonne- * _ 
mens du monde , néanmoins les exemples 
fervirontà éclaircir cette verité. 

Premierement dans la Rhubarbe, quoi- 
qu’elle ait en foi des qualitez chaudes :&c 
purgatives, elle en a néanmoins d’autres 
qui font froides , feches & aftringentes, & 
propres à fortifier l’eftomac & guerir le flux 
de ventre. î 
Cela paroït encore dansl’acier, qui quoi- 
‘qu'ilparticipe de la nature dela terre, ence 
qu'ileft pefant, reflerré, froid &fec, & 
‘qu'on l’eftimeroic contraire à la gucrifon 
* -des opilations du foye & de la ratte, on 
‘s’en fert néanmoins comme d’un reméde 
fpecifique propre pour les guerir. | 
L’auroritéde Galien peut encore éclaircir 
ceci, qui enfeigne au troifiéme livre des 
qualitez des fimples que la plûpart des mé- 
_dicamens qui paroïflent fimples à nos'fens 
font naturellement compolez & ébntien= 
nenten euxdes qualitez contraires , comme . 
une qualité expulfive & une qualité réten- 
tive, une qualité qui groffit & l’autre qui 
atténue, ou qui rarefñe & qui condenfe. 
. Et dans le quinziéme chapitre du même 
-livreifrapporte l'exemple du bouillon d’un 
-coq qui lâche le ventre, & fa chair qui a la 
vertu de larellerrer. | | 
Ec pour montrer encore que cette qualité 
” - differente fe trouveendiverfesfubftances ou 
_ parties 


4 
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parties des médicamens fimples, ilrappor- 

te au dix-feptiéme chapitre du premier livre 

des fimples médicamens ; Fexemple du lait, 


où l’on trouve trois fubftances differentes &c 


… 


que l’on fépare les unes d'avec les autres; 


. fçavoirla fubftince fromageufe qui a la ver- 
tu d’arrêcer le flux de ventre, la fubftance : 
du lair quieft purgacive, & celle du beurre w 
qui eft anodine. b;2 
Nous trouvons auff trois fubftances dans : 


le moult , fçavoir , la fubftance du marc qui. 


#54 


ee 


eftterreftre & la plus abondante, une autre » 


qui en eft comme la fleur qui eft l’écume ou 


r à 


Jalie, & finalement une troifiéme fubftan- « 


ce plus pure qui eft proprement le vin; 8c 


chacune de ces fubftances contienten foidi- » 
werfes qualitez & proprietez, foic dans la 


= 


couleur ; feir dans l'odeur ou autres fem- ” 


blables accidens. | 


kiiGe “ie s'accorde auffià laraifon, finous : 
confiderons que les alimensque nous pre- : 


nons , quelque fimples qu'ils foient, ne 


_Jaiffent pas d’engendrer ou de produire les 


quatre humeurs dans Le foye , qui different | 


1 
L 
non feulement en température, mais auf{i 
en fubftance ; & felon que l'aliment partici- M 


4 


pe plus ou moins d'une de ces humeurs » 
l'humeur fe trouvera auf plus,ou moins, 
prédominante. CURE | 


D'où nous pouvons conclure, que lorf- 
R , e,! 7. NÈES 
que le Cacao eft moulu & remué , les divér- | 


} 


fes 


ke 


(4 
L 


# 
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fes parties que la nature lui a données, fe 
mêlent artificiellement & intimement les 
unes avec les autres ; de forte queles parties 
enctueufes , chaudes & humides fe trou- 
vant mélces avec celles qui font terreftres , 
les répriment & les remperent, en forte 
qu'elles ne font plus fi aftringentes qu'aupas 
ravant, mais deviennent plus temperées , 
& plus conformes au temperament chaud 
& humide de l'air, qu'à la froideur & fe- 


cherelf: de la terre; comme il paroît lor[- 


qu'on lerend propre à le prendre en breuva- 
ge, qu'à grand’peine 4-t-on donné deux 
tours de mouliner, qu'il s’éleve üne écume: 


gralfe , par où l'on peut remarquer combien 
il participe de cette purtieonctueufe. 


De maniére que par ce qui a été dit ci-def. 
fus , l’on peur voir aifément l'erreur de ceux 
qui parlant du Chocolate, difenr qu'ilen- 
gendre des opilations ; parce que le Cacao 
eft atringent, comme fi fa faculté aftrin 
gente n'étoit pas corrigée & remperée par 


_ le mélange intime de fes parties les unes 


avec les autres lorfqu’il eft moulu, comme 
j'ai déja dit; outre qu’il y entre tant d'au 

e . . L 
tres ingrédiens qui font naturellermenc! 


chauds, qu'il faut par néceffiré qu'il ait la 
/ » e 2 > 

: faculté d'ouvrir & d’atténuer, & non pas de 

_ sefferrer. | 


Maïs laiffant à part toutes ces raifons+ 


. cette vériré paroîc évidemment dans le Ca- 
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cao même: car s’il n’eft ni moulu niremué,} 
ni compolé , commeil l’eft dans le Choco-. 
late, mais feulement mangé comme il eft. 
dansle fruie, ainfi que font plufieurs fem 
mes des Crioles & desIndiens, il caufede 
grandes obftruétions , & leur rend le teint 
pâle & blème., comme celles qui ont les pâs 
les couleurs , & qui mangent de la terre de 
pots, ou du plâtre des murailles , comme 
font fouvent les femmzs Efpagnoles pour 


{e faire venir le teine de cette couleur qu'el=. 


les eftiment par-deflus toute autre, quoi 


que cela leur caufe des obftructions fàcheu- 
{es ; de forte qu’on voit par là qu'il n’y a 
point d'autre raifon que le Cacao étant 
mangé tout cru produife les mêmes effets , 
finon que les parties differentes n'étant pas 
eflez mêlées en les mangeant » ont befoïin 


dece mélange artificiel, dont nous avons. 


arlé ci-devant. 
L'arbre qui porte ce frnit eft fi tendre, 
& le terroir oùil croît eff fi chaud, que pout 


le garantir des ardeurs du Soleil ilsplantent U 


d’autres arbres qu'ils appellentles meres du. 


Cacao ; & quand ces arbres font crûs à une. 
hauteur capable de faire de l’ombrage aux: 
arbres de Cacao; ils plantent au-deflousles 
Cacaotals ou arbres de Cacao ; afin que, 


Jorfqu’ils commenceront à fortir de terre ,2M 
ces autres arbres leur puiffent fervir d’abri, | 


& comme leurs mercsles nourrir & les dé=: 
fendre du Solcil, à Le 


4 
{ 
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0 Le ffuitne vient pas auf toutnud, mais 
Couvert &enveloppé dans üne grande gouf- 
4€ ou écolle, cémme j'ai déja dir, &-enco- 
te chaque amandeeft enveloppe d’ne peau 
blanche pleine de jus, que les femmes fuc- 
Cent avec délices , parce qu’il eftrafraîchif. 
fant &c fe fond en eau dans la bouche. ! ‘ 
… Aya deux fortes de Cacao ; l’un eft com. 
amun , qui eft d’une couleur obfcure cirane 
fur le rouge , qui eft rond & piquoré au 
bout; l’autre eft plus lirge; plus gros , plus 
plat , qu'ils appellent Parlaxe »>qui eftblanc 
& plus defficcarif que l’autre , au eft.il à 
meilleur marché de beaucou p. 

Celui-ci particuliérement empêche le 
fommeil plus que l’autre; c'eft pourquoi 
l'on ne s’en fert pas tant que de l'ordinaire, 
& il n’y a guéres que le commun peuple 
qui en ufe. | 
2, Quant aux autres ingrédiens qui entrenc 
dans la compofition du Chocolate, il ya 
une notable différence: car quelques-üns y 
mettent du poivre noir , que les Médecins 
D'approuvent pas; -parce-qu'il eft chaud & 
fec, fi ce n’eft pour ceux qui ‘ont le foye 
froid, & qui ont befoin de s'échauffer. 

Maïs ordinairement au lieu de ce poivre, 
l'on y mer du poivre rouge & long, qu’on 
appelleChilé où Pimenc ; qui quoiqu'il foie 
chauden la bouche, eft néanmoins froid & 
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= Aly entre auffi du fucreblanc, de la ca: 
nelle, du giroflé, de l’anis, des amandes»; 
des noifetres , de l’orejevala ; bainillas du 
fapoyal ; de l'eau de fleur d’orenge ; du 
mule; & autant d’achioce qu’ilen faut pour 
Jui donner la couleur d'ane brique rouge.” 
Mais la dofe de ces ingrédiens qui entrent 
avec le Cacao ; doit être proportionriéeà la 
diverfité des tempéramens de ceux qui s’en 
fervent, | | Pa 
La dofe qu’Antoine Colmenero préfcri- 
voit ordinairement , étroit de mettre avec 
une centaine de Cacaos , deux goufles de 
Chilé ou poivre long, une poignée d’anis 
& d'orejevala ; & deux'de Heurs de méfa- 
chufilou bainilla’, où au lieude cela fix ro- 
fes d'Alexandrie mifes en poudre, deux 
drachmes de canelle ; une douzaine d’a- 


mandes, & autant denoilettes,-demilivte 


de facre blanc, & d'achiotece qu'il en faut 
feulement pour lai donner la couleur. 

Get Aureur ne jugeoit pas à propos d'y 
ajoûcer du girofle, du mufc, niaucunes éaux 
de fenteur ; mais néanmoins on s’en fert 
beaucoup dans les Indes. | 

D'autres ont accoûtumé d'y mettre du 
mahis qui eft venteux ; mais ceux-cile font 
pour leur interêr feuiement, afind’augmen- 
ter la quantité du chocolate, parce que la 
mefare du mahis qui contient un boiffeau 


8e demi, ne fe vend que quatre francs , Ne la. 
r livre 4 


Chr nd terme A à 1-5 +‘ 
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livre. du chocolate vaut quarante fols, qui 
eft le prix ordinaire. 

La canelle eft eftimée le meilleur de tous 
les ingrédiens qui y entrent, & pas unne la 
rejette, parce qu’elle eft chaude & feche ai 
troificme degré: elle provoque l'urine, & 
foulagelesreins de ceux qui font afigez de 
quelque indifpoñition froide; elle-eft bonne 
pour les yeux, & eft auffi fort cordiale , 
comme dit l’auteur de ces vers : 


Commods € urine cinamomum & renibus 


affert ; x 


Lumina clarificat , dira venena fugar. 


L’Achiote a une qualité qui pénétre &at: 
tenué ; comme il paroît par la pratique or- 
dinaire des Médecins des Indes, qui expéri- 
mententtous les jours fes effets, & l’ordon- 
nent leurs malades, pour incifer & atté- 
nuer les humeurs crafles & groffiéres qui 
caufent la diff :ulté de la refpiration, &la 
rétention de l'urine ; de forte qu’ils s’en fer 
vent pour toutes fortes d’opilations , &l’or- 
donnent auffi aux difficulrez de la poitri.. 

ne, aux obftructions des vifceres ; & autres 
femblables incommoditez. 

L’achioce croît auffi fur un arbre dans des 
goufles rondes qui fone remplies de grains 
rouges avec quoi l’on fait l’achiote, qu’on 
réduit prémiérement en pâre, puis après 

R ii] l'avoir 
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Pavoir fait fecher l’on en forme des boules 
rondes ; des päreaux, ou de petites briques 
que l’on vend enfuite àun chacun. 
Quantau poivre long , il yen a de qua 
tre fortes ; le prémier s’appelle Chilchotes; 
& le fécond qui eft fore petit , Chilrerpin » 
qüi ont tous deux le goùt fortaigu &gran- 
dement piquant; le troifiémes’appelle To- 


ee + be 


nalchiles, quieft médiocrement chaud, & 


que les Indiens mangent avec du pain coms 
me d’autres fruits. | 

Mais celui que l’on employe ordinaire- 
mentdans Le chocolate , fe nomme Chilpe- 
lagua, quia fa gouffe fort large; ëc n’eft 
pas f piquant quele premier , nifidoux que 
ke dernier. | 


Le Mechafuchil on Bainilla qui eft au | 


un de ces ingrédiens eft purgatif. 


. L'on employe ordinairement tous ces in= | 


grédiens dans le Chocolate, les uns y en 
mertanc plus, les autres moins, felon leur 
fantaifte. { 
Mais Le commun peuple , comme les Né: 
gres & les Indiens, n'y mettent ordinaire 
mentque ducacao ; de l’achiote ; du mahis; 
&unpeñdechilé & d’anis. OX 


Quoique le cacao foit mêlé avec toutes : 
ces drogues qui font chaudes , néanmoins. 
commeil les furpaffe de beaucoup en quans 
cité, illestempere par fa froideur , comme 


elles fervent auffi à le moderer; de forte que 
IOVE 1 Lil A pat 


des Indes Occident. T1. Part: 39 
par ce moyen la confection du chocolate 
n’eft pas fi froide que le refte des autres in- 
grédiens , mais il en réfulte par l’action des 
uns furlesautres un cemperamentmoderé, 
qui eft également bon pour toutes fortes 
d’eftomacs, pourvû que l’on en ufe avec 
modération. 

Pour faire cette compofition , l’on broye 
le cacao & les autres ingrédiens dans un 
mortier de pierre, ou, comme font les Ir 
diens, on les broye fur une pierre large, 
qu'ils appellent Metatre faire tour exprès 


. pour cela. 


Mais avant que de les broyer, onles faic 
bien fecher fur le feu , à la réferve de l’a- 
chiote , afin de les pouvoir réduire en pou 
dre, les remüant inceffamment, de peur 
qu'ils ne fe brülent ou fe noirciflent: car 
quand ils font trop defechez , ils deviennent 
ainers ; & perdent leur force. 

La canelle, le poivre long & l’anis doi 
Vent être pilez avantque de lés mêler avecle 
cacao, qu'on pile derechefenfemble jufques 
à ce que le cour foit réduicen poudre, &en 
les pilant il faut tourner le pilon , afin qu’ils 
fe melent bien tous enfemble, 

. Chacun de ces ingrédiens doit être pilé à 
part , &puisil les faut mettre rousenfemble 


. dans Le vaifleau où eft le cacao ; puis il les 


fautbraffer cousenfembleavecune cuëillere, 
& mettre cette pate dans le mortier ; fous 
| K iii] lequel 


{ 


‘CAC. 


ré ( ce qui fe connoît quand la pâte devient . 
æourte) l’on prend une partie de la pâte qui 


on la mer dans des boëres où elles endurcit 


eau de terre ou de bois , elle s y attache fi : 


# +. 
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lequelil y ait un peu de feu feulementpour 
léchauffer tont doticement :car s'ilyena 
trop, la partie onctueufe fe deflechera. 

: L’Achiote y doit auffi être mis pendant 
qu’on le broye afin qu'il en puiffe prendre 
plus aifément la couleur , & tous les ingré- 
diens doivent € être faflez à la referve du Ca- 


Lorfque te tout eft bien broyé & i incorpo: 


eft prefqueliquideavecune cuëillere & l’on 
en fait destablettes , ou bien fans cuëillere 


quand elle devient froide. 

Ceux qui en font des tablettes, mettent ! 
une cuéillerée de la pâte fur une feuillede : 
papier ; mais les Indiens la mettent furûne * 
feuille de palraire ; & puis la pofent à l’om- 
bre où elle s’endurcit ; car elle fe fond & 
Jiquefie au Soleil; puis en tournant la feüil- 
le de papier ou fi palmite , la tabletre en 
tombe facilement à caufe que la pâte eft 
grafle 3 mais fi on la meten quelque vaif- % 


fort qu’on ne la peut avoir qu'avec beau« 4 
coup de peine en grattant ou rompant le 4 
vaifleau. 4 
La maniere de le boire eft diverfe : car 1 
les uns , comme à Mexique, le prennent 
tout chaud avec ide l’Atolle , enfaifane dif ! 
foudre ! 
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foudre üne tablette dans de l’eau chaude , 8 
puis le remüant dans la coupe .où on le 
boit ; avec un moulinet, & quand il ef£ 
devenu en écume, on remplit la coupe 
d’Atolle tout chaud, puis on le boit peu 
à peu. 

Il ya encore une autre manière , qui eft 
qu'après que l’on a diffout le Chocolate 
dans de l’eau froide & remue avec le mou- 
liner , l’écume en étant Ôtée & mife dans 
un autre vafe, on mec le refte fur le feu 
avec du fucre autant qu’il.èn faut pour le 
rendre doux , & lorfqu’il eft encore chaud, 
on vetfe deffus l’écume qu’on a féparée , 
& puis on leboir. 

Mais la maniere la plus commune eft de 
_ bien faire chauffer l’eau, puisen remplir 

Ja moirie de la coupe où l’on veut boire, & 
y diffoudre une tablette ou deux ou plus 
jufques à ce. que l’eau (oit aflez épaiflie, 
puis le bien remuër avec le moulinet, & 
quand il eft affez battu & converti en écu- 
me, de remplir la coupe d’eau chaude , & 
de le boire après y avoir mis du fucre ce 
qu'il en faut, de inanger un peu de con- 
ferve ou de maffepain trempé dans le cho- 
colate. | 

Il y aencoreune autre maniére d’en ufer 
qui {e pratique principalement en l’Ifle de 
Saint Domingue, qui eft de mettre le Cho- 
colate dans,un vale où il y a un robiner 


| KR v avec 
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avec un peu d’eau, puis le lailler bouillie | 
jufqu’à ce qu’il foit diflout , & y mettre de « 
Veau & du fucre fuffifaminent felon la M 
quantité de chocolate , & puis le faire # 
bouillir derechef jufques’à ce qu’il fe fañle 
une écume onétueufe par deflus, & le bois M 
reaprèscelas! | : 4 
Il y a encore üne autré maniere de boité 
le Chotolate froid , dont les Indiens f{efer- “ 
vent dans leurs feftins & réjouifflances, afim 
de fe rafraîchir ; qui fe fair ainf. * OP 
On prend Le Chocolate dans lequel ot M 
n’a this que peu ou point d’auttes ingré M 
diens , & l'ayant diffout dans de l’eau froiz « 
de avec le moulinet , l’on en ôre lecumeow “ 
‘la partie grafle qui s’éleve par deflus em # 
grande quantité , patticulierement quand 
Je Cacao eft vieux & commence à fe cor- 
roinpre. GC SPA 
On mer l’écume dans un plat à part, 
on met du fucre avec celui d’où l’onatire 
Pécume ; que l’on verfe de hautenfuite fur 4 
l'écume, & puis on léboitainfitoutfroïd. M 
Ce breuvage eft f froid qu'il y a peu de « 
gens qui s’en puiflent fervir : cat l’on & 
trouvé par expérience qu'il cft nuifible , & « 
caufe des douleurs d’eftlomac, & particu= M 
Hérement aux femmes. | "0 
La troifiéme maniére de le préparer ct M 
celle de toutes qui eft la plus en ufage, pata 
ce qu'en cette maniére-[à il né fair aucure u 
| ë 


- 
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mal ; & je ne vois pas de raifon pourquoi 
: Pon ne s’en doive aufli-bien fervir en An- 
glererre comme on fait en d’autrés païs » 
“dont lesuns fontchauds, &les autres font 
froids : car dans tous les endroïts où l’on 
s’en fert le plus , foit dans les Indes, foir en 
Elpagne, en Italie, & même en Flandres 
qui eft un païs froid , l’on trouve qu’il s’ac- 
corde au tempérament d’un chacun. 

Il eft vrai qu’on s’en fert beaucoup plus 
dans les Indes que dans l’Europe ; parce- 
qu’en ces païs-là l’on eft bien plus fujet aux 
foibleffes d'eftomac qu’en celui-ci, à quoi 
l’on remédie par un verre de bon Choco- 
late qui remet & fortifie d’abord l’eftomac. 

Je puis dire en mon particulier que je 
m'en fuis fervi pendant douze ans fans dif- 
continuation , en prénant un verre le ma- 
tin ,un autre avant diné fur lesneuf ou dix 
heures , & encore unautre une heure ou 
” deux après dîné , & un autre enfin fur les 
quatre ou cinq heures après midi. 

Mais lorfque j'avois deffein d’etudier le 
foir , j'en prenois encore un verre fur les 
feprà huicheures, avec quoi j’érudiois fa- 
“cilement fans dormir jufques à minuit. 

Que fi par hazard où par négligence je 
manquois d’en prendre à ces heures-là , je 
ne manquois pas auffi-tôt de fenrir des foi- 
blefles d’eftomac & comme des défaillan- 

_ ces ou maux de cœur. 
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De forte qu’en en nfantainf je véeus pers 
dant douze ansen ces païs-là dans une pat- 
faite fanté , fans ancunes obftructions ni 
opilations, & fans avoir de fiévre ni d’au- 
tre femblable indifpofition. 

Ce n’eft pourtant pas que je veitille régler 
autrui par moi-même, ni faire le Médecin 
pour ordonner la dofe de ce breuvage, ni 
en prefcrire le tems & encore moins définir 
ceux qui s’en doivent fervir. 

Je dirai feulement qu’il y en a eu quel- 
ques-uns qui S'en font mal trouvez, foit 
pour y avoir mis trop de fucre qui Biche 
l'eftomac , ou pour en avoir bû trop fou- 
vent. 

Mais je puis dire aufli que ce n’eft pas 
feulement du Chocclate, mais de tous les 
autres breuvages, que fi fi l’on en boïir trop, 
au lieu que d'eux mêmes ils font bons, ils 
peuvent devenir nuifibles. 

Que s'il a caufé des opilarionsà quelques- 
uns , c'eft parcequ'ils en prenoïent rap 


fouvent, comme lorfqu’on boit trop de vin: 


au lieu de fortifier & échauffer,il engendre 
des maladies froides, parceque la narurene 
Je peut lurmonter » ni digerer cette gran- 
de quantité pour la changer en bonne nour- 
riture. 

De même celui qui boit du Chocolate 
plus qu'il ne faut, parcequ’il a des parties. 
onétueules ou gtafles, dontla diftribution 


étang: 
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étant en trop grande quantité ne fe pen 
pas faire facilement par tour, il faut par 

éceffiré que ce qui refte dans les petites 
veines du foye y caufe desopilations & des 
obftructions. 

Enfin pour conclufion j’ajoûterai ce que 
j'ai oùi dire de ce breuvage Indien aux Mé- 
decins des Indes, & ce que j'ai vû par ex- 
périence en plufeurs autres perfonnes , 
quoique je n’aye pas trouvé cet effet en 
moi, qui eft que ceux qui boivent beaucoup 
de Chocolate deviennent gras & replets 3 


ce qui femble diffiiile À croire , puifque 
tous les ingrediens qui le compofent , à la 


réferve du Cacao ,amaigriflenc plücôc qu'ils 
n’engraiflent , parcequ'ils fonc chauds & 
f:cs au troifiéme degré. | 
De.plus nous avons dit auffi que les qua. 
litez qui prédominent dans le Cacao, fonr 


le froid & le fec, qui ne font nullement 


propres à nourrir & aaugmenter la fubftan. 
ce du corps. 

. Mais on peut répondre à cela que les par- 
ties onctuenfes qu’on à montré être le Ca- 
cao, font celles qui engraiflent, & que les 
autres ingrediens de cette compolition qui 
font chauds leur fervent de véhicule pour 
paffer au foye & aux autres parties, jufques 


à ce qu’elles viennent aux parties charnuës, | 


où trouvant une fubftance qui eft chaude & 
humide , comme le font, ces parties onc- 
| tueufes, 
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tueufes , elles s’y convertillenten lamême 
fubftance , & ainfinourriflent lachair& en 
graiffent le corps. | 

L'on me demandera comment nous 
pourrions avoir du Cacao en Angleterre, M 
& les autres ingrédiens qui entrent en fa 
compofition 2 à quoi je réponds que cela 
nous elt aifé en trafiquant en Efpagne, d’où 
nous en pouvons avoir aufli bien que d’au- 
tres marchandifes. Et en ne le méprifant 
pas tant que nous avons fair ci-devant, 
aufi-bien que les Hollandois : car j'ai oùi 
dire aux Efpagnols que lorfqu'ils avoient 
pris un navire chargé de Cacao, n’y voyant 
rien autre chofe , de dépit ils jettoient toute 
cette marchandife en la mer ; fans en confi- 
derer la valeur & la bonté, l’appellant en 
mauvais Efpagnol , Cagatuta de Carnero, 
c'eit-à-dire, des crottes de brebis. 

C’eft une des plus riches & des plus ne- 
cefTaires marchandifes des Indiens, &il n’y 
a rien qui enrichiffe plus Chiapa que cela, 
où l’on apporte de Mexique & d’autresen- 
droits quantité de facs de paragons ; feule- : 
ment pour avoir de ces Cagatuta de Car- » 
nero , ou crottes de brebis. | 

L'autre breuvage dont on fe fert dans” 
lesIndes s'appelle Atolle, dont jene dirai 
qu'un mot, parceque je fçai qu’on ne peur 
pas s’en fervir en ce pais=ci. | 

C'éroit le breuvage des anciens Indiens 5. 
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qui eff comme une boüillie affez épaille 


* qu'on fair avecla Aeur de la farine de Mahis 


après que le fon eneft feparé; maisce breu- 
vage eft venteux & mclancolique. 
Les femmes Indiennes en apportent or- 
dinairement de tout chaud en despots pout 
vendre au marché, où les écoliers Crioles 
en vont boire publiquement, comme l’on 
va au cabaret en ce païs-ci pour boire du 
vin, & quandil eft affaifonné avec un pew 
de Chilé ou de poivre long ils le trouvene 
beaucoup meilleur. 
Mis les Religienfes & les Dames de ce 

ais- là ont trouvé l'invention d'y mêler de 
fa canelle , des eaux de fenteur , de l’ambre 
ou du mufc , & quantité de fucre, & en 
cette maniere il devient plus fort & plus 
nourriflint, & les Médecins l’ordofinent à 
ceux qui font foibles & atrénaez, comme 
on fait le lait d'amandes dans l’Europe. 
‘1 Mais parceque l’on n’en a jamais vü n# 
goûté en Angleterre , je n’en dirai pas da- 
vantage ; & afin de n’employer pas inuti- 
ement ma plume ; ÿe m’avancerai vers 
Guatimala qui à été comme ma feconde 
parties 


r 
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L' Auteur part de la ville de Chiapa pour M 
aller à Guatimala, © j'ait La defcription M 
des lieux principaux qui font fur Le: che 
in. | AE 


Ke . pes à - 

É tems Grant venu que je devois partir 

À; de la ville de Chiapa, je pris occafñon 
de dire adieu de bonne heure à tousmes 


meilleurs amis dont j'avois enfeigné les en- 
fans , qui me témoignerent beaucoup de 


bonté & d'amitié, à la réferve dela Dona 
Magdelena de Morales, de laquelle jen’ae- 
tendois aucun préfent, nine fouhaitois lui 
dire adieu. M sut dé 
Mais entre tous la femme du Gouver- 
neut me témoigna une générofité tout à- 
fair grande : car elle m’envoya plufieurs 
boëtes de Chocolate parfume ; & une au 
tre boëte fort grande où il y avoit dequatre 
forres de confervesquiéroient.toutes dorées 
par deflus, outre quantité de mafle-pains M 
& debifcuits, & avec cela uné douzainede 
piaftres de huit dansun mouchoir, quiétoit 
un préfent plûtôt digne d’être fair à un 
homme dequalité qu’à un pauvreReligieux 
mendiant. 1} 
Dom Melchior de Velafco la furpafla 
CEE | ENCOLE» 
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encore, mais j'entens en paroles & encom- 
plimens : car pour ce qui eft des éffets , lui 
& tous les autres Crioles n’approchent pas 
de la générofité des naturels Efprgnols. 

La prémiére ville où j'arrivai fur à Theo- 
pixca à fix lieucs de Chiapa, qui eftune 
belle & grande ville d’Indiens, qui après 
ceux de l'autre Chiapa font eftimez les 
plus adroits à monter à cheval. 

Ce qu’il y a de plus remarquable en cette 
ville, eft l’Eglife quieft grande & bien ba- 
tie, où il y a auffi une fort bonne mufique. 

Le Vicaire ou Curé de ce lieu. là etoit un 
Religieux Criole , nommé frere Pierre Mar- 
tir, qui ne nous pouvoir fouffrir le Prieur 
ni moi: mais quine laiffa pas néanmoins 
de me témoigner en apparence beaucoup 
de civilicé, & de me bien régaler pendant 
deux jours, fçachant bien le pouvoir que 
javois auprès du Prieur. 

Comme j'érois ennuyé de fes compli- 
mens que je (çavois bien n'être pas trop fin- 
ceres, mais pleins de diffimulation , je pris 
congé de lui le troifiéme jour; maisil ne 
voulut pas mé quitter , & me voulut ac- 
compagner jufques à Comitlan ou j'étois 
invite par le Prieur de ce Couvent-là qui 
étoit un François nommé Frere Thomas 
Rocolan, quife trouvant feul entre les Ef- 
pagnols , parce qu’il n’y avoit que lui & 
moi d'étrangers en tout ce païis-là ; deft- 

LO1t 
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roit ayoir ma connoiflance & lier amirié | 


avec moi, . 27354000 
Pour la commencer il vint au devant dé 


moi jufques à la moitié du chemin avecplu® 


fieurs Indiens qui étoient à cheval , ayant. 


fait préparer un licu propre pour nous re= 


pofer, & où nous püffions nous entretenir ! 


quelque-tems pendant qu’on nous accom- 
0 » A. 

moderoit du Chocolate & d’autres rafrai- 

chifemens,. | 


Mis le Criole Pierre Martir n’étoit pas | 


peu jaloux de voir que l’on me faifoic tant 
de careffes en ce païs-là, comme je l'appris 

° . HU A: 
enfuite dans le Couvent , quoiqu'il me fit 


beaucoup plus de complimens que ce bon 


François ; auffi fçavois-je bien qu’il y avoit 
une grande difference entre fes paroles plei- 
nes de diffimulation , & la fincérité des in- 
tentions de cet ami. RE 
Je demeurai huit jours entiers à Comit- 
Jan, pendant lefquels je me promenai avec 
le Prieur dans les bourgs des Indiens, & 


au bas de la montagne dansla vallée de Cas. 


_panabaftla, où je me divertis agréablement 


avec des Religieux & les Indiens qui me ré 


galerent à la mode de ce païs. là , où je puis 
dire que l’oneft bien plus fçavanten la fcien- 
ce d'Epicure qu’en Angleterre nien aucun: 
endroit de l'Europe, & les Efpagnols mê- 
mes avouent qu’ils ont appris des Indiens 
plufieurs maniéres d’apprêter les viandes! 


& 
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Se faire des feftins, qu’ils ignoroient avant 
laconquète des Indes. bi 
Après que les huic jours furent p:flez ; le 
Prieur François me conduific à Izquinte- 
nango, pour.me frire pourvoir de tout ce 
qui n’éroir néceffaire pour paller les mon- 
‘tagnes Cuchumatlanes. | 
. Cetre ville comme j'ai dit ci-devant , ef 
fituée prefque au bout de la valice de Ca- 
panabaftla , & à deux lieues des Cuchu- 
matlanes. | 
C’eft une des plus jolies villes d’Indiens 


: qui foient dans toute la Province de Chia- 


pa, &c quieft erès-riche, ant à caufede la 
quantité de coton qui-s'y recuéille, que 
patticuliérement par fa firuation : carcom- 
me elle eft fur le chemin de Guarimala,tous 
les marchands du païs qui trafiquent avec 
leurs muletsde ce côré-là, paflentpar cette 
ville où ils vendent des marchandiles & 
en achetent d’autres, & ainf l'enrichiflent 
par l'argent qu'ils y apportent avec lesmar- 
chandifes des païs plus cloignez. 


ail y a-une grande quantité de fruits, & 


particuliéremenc de celui que les Efpagnols 
appellent Pinas ou Ananas ; parce qu'il ref- 
fembleà la pomme de pin. 

Elle eft bâtie fur le bord de cette grande 
riviére qui pafle à Chiapa des Indiens ; 8e 
qui tire fa fource proche des montagnes 
Cuchamatlanes ; & néanmoins elle eft fore 

| large 


{ 
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large & profonde devant cette ville , ei M 
forte qu'on ne la peut pafler qu'en ba M 
teaux. | A CSS 

Et parceque cechemin eft fort fréquenté, 
patticuliérement par ceux qui conduifent M 
des troupes de mulets ; chaquetroupeérant M 
d'ordinaire de cinquante ou foixante; ce à 
paflage’ qui eft occupé jour & nuit, donne ! 
un revenu confiderable cous lesans à la vil. 
le ; parceque les Indiens outre le bac où ” 
bateau qui fert au paflage , en ont auffi fai $ 
plufieuts autres petits pour monter & def. à 
cendre fur la riviére. 

Comme le Prieur de Comitlan m’eut 
conduit en ce lieu-là , nous y trouvamesle 
Vicaire avec les principaux Indiens de la 
plüpart des canots dans lefquels étoient les 
enfans de Chœur qui chantoient devant 
nous pendant que nous pafions la riviére, 
& d'autres qui jouoient des trompettes & 
des hautbois. : | FA 

Le Religieux qui demeuroir en cette vil- 
le s’appelloic Fiere Jerôme de Guevara; 
qui étoit petic de corps ; mais qui étoit 
grand en fa manicrede vivre , comme ilfit M 
voir par la grande quantité de chair & de M 
poiffon qu’il avoit fâitapprèter pour nous 
régaler, | ASE 

Ilfaifoie auffi une fi exacte profeffion de 
la pauvreté, que depuis douze ans qu’il de | 
meuroiten cette ville-liln’avoirt pamaf 

{er 
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fer que fix mille ducats , qu’il envoya à la 
Cour dé Madrid pour obtenir l’'Evêché de 
Chiapa, qu'il n'eut pourtant pas alors; 
mais comme il éroic allez riche pour faire 
une féconde tentative, lorfque je partis 
de cepaïs-là l’on me dit qu’on le lui avoit 
accordé. 

… Après qu’il nous eut bien regalez pen- 
dant deux jours, lui & le Prieur de Co- 
mithan employerent leur autoriré pour me 
faire bien accompagner par les Indiens 
jufques à la prémicre ville ou bourg des 
Cuchumatlanes. ‘f 
L'on me donna un mulet pour porter 
mon lit qu'on a accoûütumé de porter en 
ces -païs:là dans des coffres de cuir qu’on 
nomine Peracas ; un autre Indien pour por- 
ter ma Potaquilla où étoic mon Chocolate 
_ & toutes les chofes néceflaires pour le fai- 
re ; 1& trois autres Indiens pour me fervir 
dé guides & marcher devant & derriere 
moi , à qui je ne devois rien donner qu'un 
verre de Chocolate fur le chemin ou à la 
fin de-la journée ; parceque la coûtume 
étoit de ne rienpayer, & dont ils me vou- 
lurent bien donner avis , voyant que j’etois 
encore novice en la maniére de vivre de ce 
païs-la. 

Ce fur là que je pris congé de ce bon 
François , qui me continua pourtant toû- 
jours dépuis fon amitic par le commerce 
| fréquent 


_ 
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fréquent de fes lertres pendant que je dés W 
meurai à Guatimala ;:& que je dis auf « 
adieu au petit ; mais ambitieux Guevara ÿ # 
qui m’avertit que je ne devois pas atten+ 
dre d’être regalé de perfonne en ami, qu’as M 
près avoir pallé les montagnes Cuchuma: M 
tlanes , & être arrivé à Sacapula quiétoirà M 
quatre lieués de 1, mais que je pourroisde- 
mander aux Indiens tout ceque j’auroisbe 
foin, & me faire apporter tour cerque je 
voudrois manger fans rien payer, pourvü 
que j'écrivifle ma dépenfe dans le régiftre 
public. 21565 
De cette maniére je quittaiimes amis, 
fâché de me voir tout feul fans avoir d’aua 
tre compagnie que des Indiensique je né 
connoiflois point , laiflant une belle & 
agréable vallée derriére, & ne voyantrien M 
devant moi que des montagnes hautes & 
facheufes à monter , fans efpoir de quatre 
ou cinq jours de voir aucuns Religieux de 
mon Ordre, 7 :aingé , 0m 
De forte que je fouhaitois être encoreen : 
la compagaie de Melendez 8 desmes au: : 
tres amis, Îorfque nous nous confolions 
les uns les antres fur la montagne & Lesro- 
chets de Maquilapa ; néanmoins:ayant res 
pris courage je me difpofai à tout évenez 
ments | 0h 
: Quoique les montagnes me paruffent M 
fort hautes de loin ; néanmoins comme 
ï pu j'avançois 


«#4. 0 
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j'avançois je crouvai le chemin aifé & com- 
mode , & rencontrois de fois à autre des 
troupes de mulets , ce qui ne re donnoit 
pas peu de courage pour pourfuivre mon 
voyage , confiderant que fi ces mulets qui 
portoient de fi pefans fardeaux pafloient 
bien fur ces montagnes, qu’à plus forte 
raifon ma mule le poutroit faire ; qui n’a« 
voit d’autre charge que moi qui étoit fort 
lôgere au prix de la leur, & de plus qu’il y 
avoit des villages où je pouvois m’arrêrer 
poùr me repofer tous les foirs. 

Plus j'allois en avant & plus je trouvois 
le chemin large & aifé; il n’y avoit que la 
pluie & la fange qui m’incommodoient, 
mais je ne les pouvois éviter , parceque 
c’étoit la fin de Septembre qui eft la fin de 
l'Hiver en ce païs-là. 

Le premier village où j'arrivai entre ces 
montagnes , s'appelle Saint Martin ; qui 
eft petit, n’y ayant qu'environ vingt mai- 

ons. | | 

Je defcendis dans la maïfon qui appar- 
_ tient aux Religieux de Saint François, quoi 
qu'ils y viennent fort peu fouvent ; où je 
fis appeller les Indiens qui ont accoûtu- 
mé d'accompagner les voyageurs & paila- 
gers. 

Je les trouvai fort traitables & fort ci- 
vils, me difantque j’étois le bien venu , & 
gr'apporterent d'abord de l'eau chaude 

aa pour 
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ESS 


pour apprêter mon Chocolate, dont je bus … 
de bon cœur à leur fanté , & en donnai » 
auffi à boire à mes Indiens de Izquintenan- * 
go , qui furent bien traitez avec leurs mu- 


lets fans qu’il en coûratrien, La coûrume 


étant dans tous les villages qui font fur » 
cette route , de {e craiter ainfi les uns les ” 
autres , quand ils arrivent avec les voya- 


Je pouvois me faire apporter à foupé 


tout ce que j’aurois voulu ; néanmoins je 


ne voulus qu’un poulet pour être moins à ! 


charge aux pauvres Indiens ; maisbien me 
prit d’avoir porté avec moi un flacon de 
vin; car je commençai à trouver que les 


montagnes des Cuchumatlaneséraienr plus : 


froïdes que la vallée de Capanabañtla. 


L'on fit mon lit dans une petite cabane 


de chaume, où quelques garçons Indiens 
coucherent dans une autre féparation , pout 
fe tenir près de moi au cas que j'eufle be- 
foin de quelque chofe pendant la nuit. 
De forte qu'après avoir choili ceux qui 


me devoient conduire le lendemainjufques . 


au prochain village , & avoir congedie les 


Indiens qui m’avoient amené de Izquinte- . 


nango , je m'en allai coucher dans mon 


» =< 


lie, où je repofai aufli bien que fi j'avois ” 


été en la compagnie des mes meilleurs 


amis. RE | 
Le lendemain étant accompagné de deux 
j Indiens 


\ 


, 


E 
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* Indiens & d’un autre qui conduifoit mon 
bagage , je partis de ce lieu-]à pour aller 
au prémier bourg ou village qu’on nom- 
me le grand Cuchumatlan , parcequ'il eft 
fitué fur le plus haut de ces montagnes. 

… Surkecheminle$ Indiens memontrerent 
la fource owla fontaine d’où fort la grande 
“riviere de Chiapa des Indiens , qui eft-la 

. feule chofe qui foit digne de remarque fur 

cette route. 

_ -Leprand Cuchumatlan eft un village un 
“peu plus grand que Saint Martin, habité 

par des Indiens fort civils, qui étant accof 

‘tumez à voir tous les jours pafler des vOya- 
geurs , leur rendent auffi tous les bons offi. 

_ ces dont ils font capables, 

Je fus reçu en ce lieu:1à comme j'avois 
été le foir auparavant en l'autre village, 
& troûvai ces pauvres-Indienstout prêts à 
me donner tout ce qui m'étoit néceflaire 
pouf me conduire le jour fuivant, & pour 
 fouper ce foir-là fans rien payer , en écri. 

-vant feulement mon nom & ma dépenfe 
*avec la datte du jour &c du mois dans leur 
vrégiftre public. | 

“Ces pauvres miferables font obligez à 
ces dépenfes par l’ordre des Religieux & 
des Magiftrats , quoiqu'ils n’ayent qu’an 

Milpa de Mahis ou un perit champ de bled 
| d'Inde avec du Chilé pour S’entretenir tou- 
.te l'année, avec ce que les Marchands & 
Tone I, J .' es 
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les voyageurs leur donnent volontaires 
ment qui la plüpart du terms eft fort peude: 


chofe. 


En pattant de là pour allerau prochain À 
village , je ne voulus pas fuivrelechemin 
ofdinaire , parcequ’il falloit faire fept où 


huît lieuës fans trouver dequoi manger par 


Jechemin, & parce auffiqu'étant à Chiapa 
& à Capanabaftla, l’on m'avoir die qu'il y 
avoit une image miraculeufe de la Vierge. 
entre ces montagnes, dansun village d’In- 


diens nommé Chiantla que je me refolus 


de voircejour-là , parceque je ne me pots | 
vois détourneren y allant qu'environd'une 


lieuc du droit chemin, 


Quoique les chemins fuffent fächeux 8e À 
sudes, parcequ'ils fonthorsdela routeore M 


dinaire » j'artivai pourtant fur le midi à 


Chiantla qui eft un village appartenant 


aux Religieux de la Mercy, qui fans dou- 
te n’auroient pas pû fubfifter dans un lieu 
fi pauvre que celui-là , s'ils n’avoient eu 
cette image de la Vierge dont ils recitent 


les miracles ; ce qui attire beaucoup de » 
monde de divers endroits , auffi-bien que 
lés voyageurs, qui y viennent faire leurs w 
dévotions ; & laïffent beaucoup d'aumô- 
nes & de préfens aux Religieux pour dite \ 


Lei 


des Mefles & prier Dieu pour eux. 


” Cette dévotion a tellement enrichi ce ' 
pauvre village, que les Religieuxonreule ‘4 


< L v Li 
CR ” ne 
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moyen d'y faire bâcir un Couvent , où il ÿ 
€natoñjours quatre ou cinq qui y font en 
£retenus. SA | 

L'Eglife eft fort richementornée ; mais 
particuliérement le grand Autel , fur le- 
quel eft pofée cette image de la Vierge 
dans un Tabernacle , au devant duquel il y 
a fix rideaux de taffetas , de farin & de 
drap d'or , bordez de dentelle d’or. 

Cette image eft aufi couronnée d’une 
couronne d’or enrichie de diamans & d’au- 
tres pierres précieufes , & il y a pour le 
moins une douzaine de lampes d’argent 
qui pendent devant l’Autel, fans compter 
les chandeliers d’argent , les encenfoirs , 
Jes riches dais, les calices , les habille 
mens des Prêtres , les ornemens d’Autel , 
& les rapifleries qui font dans la facriftie 
de l’Eglife ; de forte que l’on peut bien di. 
Ye de ce lieu-là , que c’eft un grand tréfor ca- 
ché dans les montagnes. | 

Je fus fort bien recû par les Religieux 
qui demetrent en ce lieu. là , quoiqu'ils ne 
fuflent pas de même Ordre que moi, & 
tout le long du jour ils ne firent autre chofe 
que de m'entretenir des miracles de cette 
image de la Vierge. 

_ Le lendemain je pris la route ordinaire 
que j'avois quittée, & arrivai au dernier 
village de ces Cuchumatlanes nommé 
Chautlan , où je demeurai le refte de ce 
| age à jour- 
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jour-là & la nuit fuivante , d’où j'écrivis ait 
Prieur de Sacapula pour l’avertir que le 
jour fuivant je pafferois chez lui. 

Je fus craité fort civilement par les In- 
diens de Chautlan , où je mangeaï d’excel- 
lens raifins qui étoient-crus fur des tréilles, 
ce qui me fit juger que fi l’on vouloit cul- 
tiver les vignes en ce païs-là , elles ren- 
droient d’auffi bon vin que font celles d'Ef- 

‘pagne. 

On tranfporte ces raïfins jufques à Gua- 
£imala où il y a près de quarante lieués où 
on les vend par lesruës de La ville par rare- 
6 & par excellence & avec raifon : car dé- 
puis Mexique jufques à Guarimala il ne 
s’en trouve point de fi bons que ceux-là. 

Le lendemain je me tai departir , afin 
d'arriver de bonne heure à Sacapula , où 
j'étois affüré de trouver des Religieux de 
même Ordre que moi, avec qui Je pou- 
vois demeurer une femaine entiere fi je vou- 
Jois. 742 jf 
Je meus pas fait trois lieuës que je com | 
mençai à découvrir dans un fondsune fort . 
belle & agréable vallée, coupée par une ri- 
yiére fur laquelle le Soleil donnoït à plomb, 
&. la reverberation de fes rayons qui él 
jaillifloit-vers Les montagnes ;, faifoitence 
lieu-là une des plus belles perfpectives du, M 
monde. HAE NOR Eat tE SS 
 Çommeje fus décendu dela montagnes | 

je © 


x 
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jerencontrai Le Prieur de Sacäpula qui étoit 
_{ous'une tonnelle fur le bord dela riviére , 
accompagné de-plufieurs Indiens qui m'at- 
tendoient pour me recevoir avec un verfe 
. dé Chocolate. | 
Son abord. me furprit & me donna me- 
me de l’horreur , lui voyant une loupe qui 
lui couvroir toute la poicrine depuis le 
- menton jufques à la ceinture , enforre qu'il 
._mepouvoit remuer la rère que pour regar- 
der le ciel. 
. Dans l'entretien qüe j'eus enfuite avec 
Jui , il me dit que cette-incommodite lui 
toit venue depuis dix ans pour avoir bû de 
- l'eau de la riviere , & que plufieurs autres 
_perfonnes. en. étoient aufli incommodces 
: dansle village, - ; 
Cela me donna autant d’averfion pour 
cette riviere , qu’elle m’avoit plü lorfque 
-j'étois fur la montagne ; ce qui fit que je 
pris réfolution de ne demeurer pas filong- 
_tems en ce lieu-là que j’avois crü , de peur 
- que les eaux ne me donnaffent une marque 
qui me durât toute ma vie , comme elles 
avoient fait au Prieur, qui fe nommoitFre- 
re-Jean dela Croix Bifcayen de naiflance , 
_ qui éroit un homme cordial , humble, &c 
. qui fe failoit aimer également des Efpa- 
gnols & des Indiens. 
.: Lotfque j'arrivai dans le village ije vis 
plufeurs hommes & femmes qui avoient 
S jij des 
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des loupes à la gorge comme le Prieur ; e& 
qui me fit prefque perdre la volonte deboï- 
re du Chocolate ni manger d'aucune cho 


fe qui fût apprétée avec les eaux de ce lien 


là , jufques à ce que le Prieur m’eût relevé 
du fcrupule où j’étois ; en me difant qu’el- 
les ne failoient de mal qu’à ceux quiles bü- 
voient froides ; ce qui me fit réfoudre d'y 
demeurer quatre ou cinq jouts , d'autant 
plus que ce vieux Prieur m'en prioit à tou- 
te heure, & qui eût bien voulu que j’eufle 
toûjours demeuré avec lui, me promettant 
de m’enfeigner dans peu de tems à parler la 
hngue Indienne, 

Mais comme il yavoir des affaîkes de plus 


grandeim portance qui m’appelloient à Gua-- 


timala, je m'en excufai , 8 ne demeurai 

qué cinq jours en ce lieuicté ,; Où je me di 

vertis affez bien pendant ce téms-là. 
Quoique ce village ne foit pas bien ri- 


che, il y a pourtant quelques Marchands. 


Indiens quitrafiquent dans le pais , & pat- 


ticuliérement à Suchurepeques , qui eftle 


lieu où l’on trouve le plus de cacao ; en 
quoi quelques-uns fe font entichis. 
Ilyena d’autres qui trafiquent de il 


elle de terre qui fe fait en ce lieu-là; parce 


qu’on-y trouve de la terre qui ÿ ef fort 
propre. 


LE ” 


Mäis leur nee fe marchaidie et du à 


fel , qu'ils recuéilkent le matin fur le bas 


de la rivictes 
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ÎL y fait fort chaud , parceque le village 
efkbâti dans un fonds qui eft environné de 
hautes montagnes de tous côtez. 

Entre plufeuts bons fruits qui fe rrouvene 
en cé lieu-là , il y croît des dates qui font 
auffi bonnes que celles qui viennent de Bar- 
barie, & il yen a plufeurs arbres dans le 
jardin .du Couvenr. 

Après m'être délaffé dela fatigue que j’a- 
vois eué à paller les montagnes Cuchuma- 
tlanes, je partis de Sacapula pour continuer 
mon voyage de Guatimala. | 

De Sacapula j'arrivai à un autre grand 
village nommé Saint André, qui n’en c{t 
éloigné que d’environ fix ou fept lieués ; 
mais où il n’y a tien de confiderable qu'u- 
ne grande quantité de coton & de cogs- 
d'Inde, & quelques riches fermes de bé- 
tail qui font fort bien fituées , parceque 
c'eft un païs tout plar & uni ; mais il ya 
pourtant au bout de cette plaine une mon- 
tagne qui fait bien de la peine à ceux qui 
vont à Guatimala. | 

À Saint André'je me difpofai à faire le 
lendemain une journée de neuf grandes 
lieuës, pour aller à un grand bourg que 
quelques-uns appellent Sacualpa , & les au 
tres, Sainte Marie Zoïaba , où je ne pou- 
vois arriver qu’en paflant au delà de la. 
montagne, 

J'écrivis le jour de devant à Zoiaba,com- 

| S ilij . mé 
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me on 4 accoûtumé de faire en ce lieu-là ; 
afin que l’on envoyât des mulets & des che- 
vaux fur lamontagne au-devant de moi , & 
- le foir je fus coucher à un Rancho, qui eft 
‘une cabane bâtie exprès pour les voya- 
geurs, afin qu’ils s’y repofént lorfque la 
journée eft longue, qui eft à une lieue de la 
montagne tout proche d’une riviére , dont 
le doux murmure accompagné d’un vent- 
frais, me firent trouver le repos fort agréa- 
ble en celieu-là. | | 
Ee lendemain au matin après avoir pris- 
un verre de chocolate pour me fortifier ;, & 
enavoir auffi donné à mes Indiens, je par. 
tis pour aller rencontrer cette’ orguëilleufe 
montagne , qui pourtant ne me parut-pas fi 
difficile que j'avois crû lorfque je l’eus abor- 
dée, les chemins allant toûjours en ferpen- 
tant. 3 LE | 
Toutefois plus je montois , & plus j'étois 
<tonné quand je regardoisen bas vers la ri- 
viére, ces rochers étant capables de faire fre. 
_mir& trembler les plus hardis. | 
Les Indiens de Zoïaba me rencontrerent | 
environ fur le milieu de la montagne, qui. 
m'amenoient deux mules, l’une pour moi, 
& l’autre pour porter mon bagage , & l’en-! 
droit oùils m’aborderent, étroit aflez étroit» 
où le cheminalloit entournoyantouen {ere 
pentant. ne : à 
Je defçcendis à terre en cet endroit-là, 
pendan 
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pendant que jes Indiens s’aidoient [es uns 
aux autres pour décharger ma mule, & 
charger celle qu’on m’avoit amenée pour 
nous foulager. 

La montagne à côté de ce cheminétoir 
extrémement rude , où il yavoit un précipi- 
ce épouvantable d’une lieuéde profondeur 
prefque dénuée d’arbres, à la réferve de 
quelques uns qui croifloient cà & là fort 
éloignez les uns des autres. | 
. Le cœur me difoit bien que je ferois 
mieux d’aller à pied jufqu’à ce que je fufle 
dans un autre endroit oùle chemin füt plus 
Jarge; mais les Indiens ayant reconnu que 
j avois peur ; me dirent qu'il n’y avoit point 
de danger , & de plus que la mulequ'’ils m’a- 
voient amence étoit fort füre, & avoit ac- 
coùtume d'aller fur cette montagne. 


CHAPITRE XXI 


Avanture périlleufe de LAuteur qui le fait 
païler malgré lui pour un Saint parmi les 
Indiens ; pour s'être heureufementéchappé. 


AA EE donc laiflé perfuader par ces 
Indiens , je montai fur cette mule ; 
maisje ne fus pas plärôt deflus, que la mule 
commença à {e cabrer, & à ruer & fauter 
hors du chemin, me FREE avec pe 

y e 
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le long de ces rochers dans je chemin de la: 


mort, fi un arbriffeau ne m'en eût garantis. 


& n'eût arrêté l’aveugle fureur de cette 
mule. . 


Les Indiens fe mirent auf tot à crier. 
miracle, miracle , au Saint, au Saint; fihaut 
qu’il fembloit qu’ils avoient envie de le fai- . 
re entendre jufques à Rome pour m'y er 


canonifer. 

Pendant que les Indiens m taie à re= 
monter & ramenoïent La mule dansle che- 
min , ils menommoient toüjours decenom: 
de Saint ; ce qu’ilsn’euflenc fait , s'ils euffene: 

eu |’ rot de confiderer auffi bien l’empor- 
tement indigne d’un Saint; qui fit que je 
les ménaçai de coups de bâton pout m'avoir 
donné une jeune mule qui n’étoit pas ac-. 
coûtumée à porter Ja felle, que la chûte 
dangéreufe que J'avois faite, où j’avoiséré: 
arrêté à un arbrifleau par hazard, &non pas. 
par miracle. 

Mais ni macolere, ni les noie outra= 
geufes que je leur dis, ne furent pas c1pa- 
bles de leur ôter l'imagination qu'ilsavoiente 


conçüéde ma fainteté parce qu'ilscroyoiene \ 
que la colere d’un Prêtre étoir comme le : 


foufle des narines de Dieu , de forte qu’a- 
vec cette folle opinion ils fe mirenrà ge 
noux devant moi, & me baiférent les: 

mains. 
Après que l’oneut approfondi cette sfr 
S 
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ils avouerent qu'ils s’étoient mépris au 
choix des mules ; ayant donné la felle àla 
mule qui devoit porter mes malles,qui éroit 
jeune, & n’éroit accoûtumée qu’à porter’ 
des charges, & non pas la felle, ayant don-} 
né la charge à celle qui me devoir porter. 

Pendant qu’ils chargeoient & déchar- 
geoient ainfi ces mules, je fis environ un: 
mille à pied en montant la montagne , & 
lorfqu'ils meurent rejoint, je montai fur 
ma mule & pourfuivis mon chemin juf- 
qu'au lieu qu'on m’avoit préparé pour me 
repofer & prendre du chocolate, | 

Comme jarrivois , plufieurs Indiens 
vinrent au devant de moi pour me recevoir, 
& comme le bruit fe répandit auffi tôt en- 
tr’eux que j'étois un Saint, & que j'avois 
fait un miracle dans le chemin , ils fe mi- 
rentägenoux, & me baiferent les mains, 
& enfuite durant tout le chemin jufques au 
bourg ne firent autre chofe que s’entretenir 
les uns les autres de ma fainteté. | 

Leur fimplicité me fâchoit fort ; mais 
plus ils voyoient que je refufois l'honneur 
qu'ils m’attribuoient , & plus ils s’effor- 
çoient à m’en faire encore davantage. 

Lorfque je fus arrivéau bourg, je racon- 
tai au Religieux ce qui m’étoit arrivé, & la 
folle imagination des Indiens ; de quoi il fe 
prit à rire, & me dir que fi je demeurois 
quelque temsdans le bourg ; tous les hom- 

| S Y] mes 
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mes & les femmes me viendroient baifer tes: 
mains, & me faire des préfens. 


Il falloit bien qu’il connût leur inclina- 


tion, ou peut-être qu’il leur eûtenfeigné 
cette fuperitition ; car nous n’eûmes pas f1- 
tôt dîné, que plufieurs de ces Indiens. fe 
rendirent à l’Eglife pour voir le Saint qui 
étoit arrivé dans leur bourg, & qui avoit 
faitun miracle en venant fur la montagne. 


Cela me choqua encore plus qu’aupara- | 


vant, voyant la fimplicite de ce pauvre peu- 
ple , de forte que je priai ce Religieux de 
leur remontrer qu’ils avoient tort , & que 
cela n’étoic pasbien fait ; mais il n’en vou- 
Jucrien faire, difant que par politique il fal- 


loit recevoir tous Les honneurs que les In- . 


diens nous rendoient, parce que tant que 
nous paflerions pour Saints entr'eux ; nous. 
fetions toûjours en état de les gouverner, &c 
difpoler de leurs perfonnes & deleurs biens. 

Là-deffus je m'en allai à l'Eglife avec ce 
Religieux , & m’affisavec lui dans une chai- 


fe dans le chœur , répréfentant la perfonne \ 


du Saint qu’ils s’imaginoient , quoiqu'en 

vériré je ne fuffe qu’un miférable pecheur. 
Auffi-tôt que nous eûmes pris place ; les. 
Indiens, tanc hommes que femmes & en- 
fans, vinrent dans le chœur troisà trois, 
quatre à quatre, & même les familles en- 
tiéres , fe mettre à genoux à mes pieds , afin 
de recevoir ma bénédiction, & après m'a- 
voir 


\ 
à 
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voir baifé les mains ; ils commencerent à me 
faire des complimens à leur mode, difant- 
_que leur bourg.éroit bien heureux , & fans 
doute beni du Ciel par mon arrivée, & 
- qu'ils efperoient auffi que leurs ames rece- 
vroient de nouvelles graces, fi je voulois 
prier Dieu pour eux. 

Là-deflus. quelques-uns m'offrirent de 
l'argent , d’autres du miel , des œufs , des pe- 
tites mantes, des-palmites & autres fruits 
de la volaille, & des cogs-d’Inde. 

Je visbien que le Religieux qui étoit affis 
auprès de moi, étoit ravi de voir cela , par- 

ce qu’il fçavoit que je m'en devois aller , &c 
Jui laifferois toutes ces offrandes. 

Je le priai derépondre pour moi aux In- 
diens , & faire mes excufes de ce que je n’e- 
tois pas verfé en leur langue; ce qu'il fiten 
leur difantqu’il y avoit peu de tems que j'é- 
toisenleur païs, & qu’encore que j'enten- 
diffé une bonne partie de leur langage, néan- 
moins parce que je ne pouvois pas encore le 
prononcer bien parfaitement , il les remer- 
cioit de ma part de l’amitié qu’ils m’avoient 
témoignée comme Ambafladeur de Dieu , 
par la diverfité de leurs offrandes , qui nous 
obligeoïient auf lui & moi de les recom- 
mander à Dieu avec leurs enfaps dans les 
priéres que nous avions réfolu de lui pré- 
fenter tous les joursen leur faveur. 

En cette maniére les Indiens furent con- 

gédiezs 
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gédiez ; & la cérémonie achevée ; après quoi | 


Je Religieux & moi montämes dans une 
chambre où il commença à compter fes 
œufs & fa volaille, afin d’en faire apprèter 
une partie pour notre foupé. 

Il me dit enfuite qu’il lesretiendroit pour 


lui, maisqu’il m'en recompenferoit à mon 


départ; queje prife l'argent qu'ilsm ‘avoient 
donné; que j'étois le bien venu chez lui, où 
je ne pouvois lui être à charge , mais au con- 
traire fort utile après avoir recuëilli tant de 
vivrss, qu’il y en avoit affez pour nous fais 
re bonne chere plufieursj jours. - 

L'argent que j'avois reçü fe montoit à 
quarante réales ; outre vingtautres qu’il me 
donna pour le refte des offrandes qui en va- 
loient plus d’une fois autant ; & j'eus tout 
cela pour être tombé avec ma mule, & pour 
ne m'être pas rompu le cou. 

J'avois deflein de partir le lendemain ; 
mais le Religieux qui fe nommoit Jean Vi- 
dal ; nele voulut pas permettre, parce que 
j'avois pour le moins dix lieuës à faire, &. 
voulut que je me repofaffe encore un jour. 


Se mu ann © + - 


Ce bourg de Zoiab: où Sacualpa eft le. 


plus grand & le plus beau de rous ceux qui 


dépendent du Prieuré de Sacapula; les In: É 


diens y fonttiches, & font plufeurs mans 
tes du coton qu'ils rec uéillent. 


: Hs ont auffi quantité de miel .& de grands 


troupeaux de chevres;, mais n’ont point de: 
ftoment» 
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froment, & ne recuéillent que du mahis» 
non plus que dans tous les autres bourgs 
derriere celui-là. | 

 Lelendemain j'eus encore quelques peti- 
tes offrandes, mais peu à l’égard du jour 
‘précédent ; de forte que je dis au Religieux 
que puifque la dévotion du peuple dimi- 
- muoïit ,-je voulois partir le lendemain avant 
le jour. 
Ce foir-là les principaux Indiens du bourg 
fe vinrent offrir à me conduire jufques à 
Rancho ou cabane qui eft au milieu du che- 
min ; mais je les remerciai, & les priai de 
me donner feulement trois hommes des. 
moins qualifiez du bourg , pour me con- 
duire jufques à ce que j'euffe rencontré ceux 
qui devoient venir au devant de moi du pro= 
chain village ; où j'avois envoyé pour les 
avertir de ma venue, | 
L'heure de mon départ étant venue, qui 
étoit à crois heures du matin, après avoir 
un peu repofé l’on m’appella ; & aprèsavoir 
bûun verre dechocolare, & mangé du maf- 
fe-prinavec un peu de conferve , je me dif- 
pofai à partir , trouvant les Indiens tout 
prêts qui m’atténdoient déja dans la cour 
avec des bâtons de pin qui brülent comme 
des torches; dont ils fe fervent quand ils 
vont la nuit pour montter le chemin à ce- 
Jui qu’ils conduifenr. 
Un peuau delà du bourg nous rencon= 
| trames 
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tràmes quelque peu de chemin raboteux où 
nous avions befoin de lumiére; mais aprés 
nous entrèmes dans un pais plain & uni, 
qui s'étend jufques à la cabane ou la loge 
qui ef fituée au milieu du chemin , après . 
quoi nous avions ericore une MORFAERE fort | 
rude à defcendre. 


CHAPITRE XXIL 


L' Auteur continué Je route € fes remarques ; ; 


& décrit la maniére obligeante dont ilétoit 


reçh, régalé, C fervides Jidiens par ont: 
où il arrivoit.… 


| ere nous arrivames à cette e loge; 
qui fut fur les fept heures. du matin » 
nous y rencontrames les. autres Indiens qui 
nous-attendoient,.& qui étoient partis de 
leur village à minuit, & avoientfait du feu, 
& fait'auffi chauffer de l’eau pournotrecho- 
colate ; en quoi l’on peut remarquer comme 
ces pauvres Indiens font promptsàobéiraux 
ordres des Eccléfiaftiques. 

Pendant que je bûvois mon chocolate, 
les Indiens de Zoiaba qui m’avoient con- 
duit en ce lieu là, avertirent ceux de Saint 
Martin, qui étoit le nom du village où je « 
devois aller , du miracle que j'avois fait, … 
afin qu'ils me portaflent du refpet comme 


——— 
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aun Saint; après quoi leur ayant auffi don- 
néà chacun un verre de chocolate, je leur 
disadieu , & pris le chemin de S. Martin. 

La plüpart du chemin étoit montagneux 
&-plein de rochers ; jufques à deux millesdu : 
village où nous arrivames fur le midi. 

Ce village eft fitue dansun climat froid , 
fur une hauteur fort agréable, d’où:l’on 
voit prelque jufques à:Guatimala; où il fe 
recuëille quantité-de bon froment ; auffi- 
bien que dans la plüpart des villages qui fonc : 
aux environs... 

Leur miel eft auffi le meilleur de tout le 
pais; mais fur toutils fourniflent la ville 
de Guatimala , de caïlles , dé perdrix , & de 
lapins. 

… Ce fut le premier village où j'entrai qui 
… dépendoit de la ville de Guatimala , dont'je 
ne fus pas peu réjoui, voyant que je n’avois 
- plus qu'une bonne journée pour achever ce 
long & fâcheux voyage. 

Le Réligieux qui demeuroit dans ce vil- 
Jage, fe nommoïit Frere Thomas dela Croix, 
qui-dépendoit des Jacobinsde Guatimala ; 
il écoit Criole , mais il ne laiffa pas de me 
bien recevoir. | 

Jene demeurai avec lui que ce foir-là, & 
le léndemain, quoique jepufñfe aller diner 
* à Guatimala:, je voulus pafler par un des 
plus grands bourgs ou villages de ce païs-là, 
qui fe nomme Chimaltenango, pr" 248 

ans 
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dans une vallée à trois lieuës' de cette villes 
h, où ily a pour le moins millechefsde fa | 
mille, & plufiturs riches Indiens qui traf- 
quent dans le païs. | | 
Demon tems il yeut un Indien qui don: 
na cinq mille ducats à l’Eglife, qui ne cede 
à aucune de toutes celles qui font dans la 
_ ville de Guatimala ; & furpalfe en mufique « 
la plüpart detoutes celles du païs.  ‘ ? 
La principale fête de Chimaltenangoeft * 
le 26. de Juillet, qui eft le jour de la Sain- 
te Anne, où l'on tient la plus belle foire « 
que j'aye vüé en ces païs-là, tant pour les « 
marchandifes que l’on y apporte, queparle « 
nombre des Marchands qui y viennent de 
divers endroits. AAA 
L'on y voit aufli des combats de tau- 
reaux , des courfes à cheval, des comédies ! 
de mafques , dés jeux d’inftrumens, & di- : 
vers autres divertiflemens à quoi s’occu- | 
poient ce jour-là tous les habitans du lieu. * 
Le Religieux de ce village étoit de l’Or- 
dre de Saint Dominique, dépendant du 
Couvent de Guatimala , qui portoit toû- … 
jours des lunettes à caufe de fa vieilleffe : il 


étoit né en Efpagne; maisil avoit éténout- 


rien ce païs là dès fa jeunefle, de forte … 
qu'ayant pris l’habit en la ville de Guatima- 
la parmi les Crioles, il avoit dégéneré du 
païs de fa naïffance , & haïfloit tous ceux « 
qui venoient d'Efpagne, > 10 
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Il étoic ennemi mortel du Provincial, 
” parce qu’ilavoit envie d’avoir fx charge par 
la faveur des Crioles, & je le reconnus en ce 
qu'il penfa me faire une querelle lorfque j'é- 
tois chez lui, | 

Il me die que j’étois Le bien venu, mais 
contre {a penfée , parce qu'il s’imaginoie 
que tous ceux qui venoient d'Elp:gne, ve- 
noient pour fupplanter les naturels du païs, 
& qu'après que j'aurois appris le langage 
Indien, je pourrois lui faire la même cho- 

fe, & le dépofleder d’un lieu où il demeu- 
roit dépuis fa naiflince. 

Il médifoit fort contre le Provincial, & 
contre Frere Jean Baprifte Prieur de Guati- 
* mala, qu'il feavoit être de mesamis; mais 
* à tout cela je ne répondois pas un mot, ref. 
pectant fon âge & feslunettes. | 

Enfin il me dit qu’il avoit oùi dire que les 

Indiens de Zoïaba m’avoient fait pafler pour 
un Saint, ce qu’il ne pouvoit pas croire 
d'aucun qui vint d’Efpagne, & beaucoup 
moins encore de moi qui venois d’Angle- 
terre qui étoit un païs d’hérétiques; mais 
qu’il craignoit plücôt que je fuffe un efpion 
qui fuffe venu pour remarquer les richeffes 
de ce païs-là , & puis après en faite mon 
rapport en Angleterre, 

Que dans la ville de Guatimala il y avoit 
plufieurs riches piéces, & entr’autres une 
image de la Vierge & une lampe dans le 

Couvent 
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. Couvent des Jacobins, qu’il s’aflüroit que* 
je né laiflerois-pas échapper pour ma partdu® 
butin. . Èv0 


. chambre, où il yavoit plufieurs belles pein-# 
tures , tapifleries & cabinets, afin que fi les 
Anglois y venoient pendant queje ferois en 
ce païs-là,je lesypufle conduireenaffürance. “ 

Et quanrà lui, s’il fe vouloit fairemet-w 
tre une rangée de dents d'argent audieu dem 
celle de plomb qu’il y avoir fait mettre par-« 
ce qu’il avoit perdu toutes fes dents par las 
vieilleffe, queje lui amenerois aufliles An- 
glois , afin qu'ils fe rendiffent maîtres de fam 
petfonne comme d’uneriche prife àcaufe des 

{es dents , l’affürant qu’il feroit bien traite,» 

gant à caufe des richefles qui paroifloient en. 
fa chambre , que de celles qui feroient ca-% 
chées en fon corps. cree AE eu 

Et afin que mon confeil lui pütètre pro“ 
fitable, je lui dis que files Anglois venoientw 
en ce païs-là , qu’affürément ils voudroïentw 
fçavoir de quel metal fes dents étoient fa-w 
briquées , s’imaginant peut-être qu'ellesw 
étoient de quelque matiere rare & exquife” 
qui ne fe trouvoit qu’en ce païs-là , & qu’ilsw 
lui pourroient faire boire un breuvage fi 
chaud , qu'il feroit fondre le plomb defesw 
dents, & leferoit couler dans fa gorge ce. 

| qu'ils. 
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qu'ils ne feroient pas, fi elles étoient d’ar- 
gent, 

“Il vithien que je memocquois de lui, de 
forte qu’il ne me dit plus rien , & moi je fus 
bien-aife de lui avoir fermé la bouche, afin 
qu'il ne m'infulrt pas davantage. / 

Après avoir diné , je lui dis auffi que je 
ne voulois pasattendre le foupé ,-mais que 
je m'en vouloisallerfouperlegerement dans 
le Couvent de Guatimala, parce qu’il m'a- 
voit donné un fi bon diné, que jenecroyois 
pasle pouvoir digerer fi-tôt. 

 Jele priai de mefaire avoir des’Indiens 
pour me conduire à Guatimala , ce qu’il fe 
librement, craignant peut-êrre, fi je de- 
meurois le foir chez lui , que je ne fiffe fon- 
drefes dents avec l’eau chaude du chocol:- 
te que j'avois apporté de-Chiapa, ou que 
pendant la nuit jene dérobaffe fes peintu- 
res, ou fes riches cabinets d'Ebene. 

&. Auf tôt queles Indiens furent venus, je 
me hârai de partir , afin dene voir plus cet- 
te bête à quatre yeux, & de m'’aller repo- 
fer dans la ville de Guatimala. 

A une lieue de ce-village de Chimalte= 
nango ;-en laiffant cette vallée qui eft toute 
ouverte , le grand chemin fe trouve toüjours 
refferré entre des montagnes qui font des 
deux côtez jufques à ce qu'’onarriveà la vil- 
le de Guatimala, fans qu'il y ait aucune 
montée ni defcente dans ce chemin , qui eft 
1 tout 
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tout uni & fablonneux dépuis la vallée jufss 
ques à la ville. | F4. 
Il y a beaucoup de chofes à voir en ce 
chemin, qui n’eft que de deux lieuës , 8! 
tout clos de montagnes: car l’on y trouve 
un village d’Indiens qui occupe une bonne» 
putie du chemin, & eft aufi grand que » 
Chimaltenango , & même plus grand , par- 
ce que les maifons font éloignées les unes 
desautres, & méléesparmi plufieurs beaux 
bärimens des Efpagnols qui viennent de la * 
ville pour s’y divertir. | 1 
. L'on nomme ce village Xocotenango; à M 
caufe d’un fruit qui s'appelle Xocotte, dont 
il y a grande quantité en celieu-là & aux M 
environs. ee Si 
Il ef fort rafraichiffant, & d’une couleur * 
jaune quand il eft meur ; il y en a de deux. M 
fortes , de doux &d’aigres, & les Indiens « 
font du feu de leursnoyaux. À 
IL en tombe une fi grande quantité des M 
arbres qui font fur le chemin, quedepeur 
qu'ils ne fe perdent inutilement, parce" 
qu'on nelespeut pas manger , les Efpagnols M 
fe font avifez d'acheter des pourceaux, & M 
de les envoyer fur le.chemin, où ils s’en- M 
graiflent auffi.bien.en mangeant de ces pru- 
nes, qu'ils font avec le gland en Angleterre. ù 
Ily a auffi fur ce chemin plufeurs beaux M 
jardins, qui fourniffent la ville de Guatima- M 
Ja d'herbes & de racines, de fruits .&.de 


fleurs pendant toute l’année. 
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_Îl ya encore fur cette routetrois moulins 
À eau pour moudre’lebled de la ville , dont 
le plus confiderable appartient aux Reli- 
gieux de Saint. Dominique de Guatimala,, 
qui y tiennent d'ordinaire un Religieux , & 
trois ou quatre Négres pour en avoir foin. 

Le frontifpice de l’Eglife de ce village eft 
eftimé un des plus beaux ouvrages du païs ; 
Je grand Autel eft auffi fort riche & magni- 
-fique , étant tout couvert d’or. 

Je ne. m’arrêtai pas long-temsen celieu- 
À, parce que je fçavois bien qu'aprèsm’être 
établi dans la ville, j'y pourrois venir aflez 
Aouvent. 

En cette maniéreje continuai mon che: 
min entre des montagnes, jufqu’à ce que 
j'arrivai à Guatimala, dont .je décrirai am- 
plement l'état, la richefle, & la grandeur 
dans le chapitre fuivant. | 


Fin de la Jéconde Partie. 
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